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SYNOPSIS
Ses exploits sont légendaires, son nom est synonyme 

d'aventure…
Indiana Jones, l'archéologue au sourire conquérant 

et aux poings d'acier, est de retour, avec son blouson de 
cuir, son grand fouet, son chapeau… et son incurable 
phobie des serpents.

Sa nouvelle aventure débute dans un désert du sud-
ouest des États-Unis. Nous sommes en 1957, en pleine 
Guerre Froide ; Indy et son copain Mac viennent tout 
juste d'échapper à une bande d'agents soviétiques à la 
recherche d'une mystérieuse relique surgie du fond 
des temps. 

De retour au Marshall College, le Professeur Jones 
apprend une très mauvaise nouvelle : ses récentes ac-
tivités l'ont rendu suspect aux yeux du gouvernement 
américain. Le doyen Stanforth, qui est aussi un proche 
ami, se voit contraint de le licencier. 

À la sortie de la ville, Indiana fait la connaissance 
d'un jeune motard rebelle, Mutt, qui lui fait une pro-
position inattendue. En échange de son aide, il le met-
tra sur la piste du Crâne de Cristal d'Akator, relique 
mystérieuse qui suscite depuis des siècles autant de 
fascination que de craintes. Ce serait à coup sûr la plus 
belle trouvaille de l'histoire de l'archéologie.

Indy et Mutt font route vers le Pérou, terre de mys-
tères et de superstitions, où tant d'explorateurs ont 
trouvé la mort ou sombré dans la folie à la recherche 
d'hypothétiques et insaisissables trésors. Mais ils réali-
sent très vite qu'ils ne sont pas seuls dans leur quête : 
les agents soviétiques sont eux aussi à la recherche du 
Crâne de Cristal, car il est dit que celui qui possède le 
Crâne et en déchiffre les énigmes s'assure du même 
coup le contrôle absolu de l'Univers. Le chef de cette 
bande est la cruelle et somptueuse Irina Spalko.

Indy n'aura jamais d'ennemie plus implacable…
Indy et Mutt réussiront-ils à semer leurs pour-

suivants, à déjouer les pièges 
de leurs faux amis, et surtout 
à éviter que le Crâne de 
Cristal ne tombe entre 
les mains avides d'Irina 
et ses sinistres sbires?

Indy n'aura jamais d'ennemie plus implacable…
Indy et Mutt réussiront-ils à semer leurs pour-

suivants, à déjouer les pièges 
de leurs faux amis, et surtout 
à éviter que le Crâne de 
Cristal ne tombe entre 
les mains avides d'Irina 
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NOTES DE PRODUCTION

 LE RETOUR 
DE LA GRANDE AVENTURE 

Spielberg, Lucas et Harrison Ford refont équipe pour une 

nouvelle aventure digne d'Indiana Jones

INDIANA JONES ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRIS-

TAL et les trois premiers chapitres de la saga possèdent trois atouts 

majeurs qui les démarquent de l’ensemble du cinéma contempo-

rain : le talent visionnaire de Steven Spielberg, l'imagination dé-

bridée de George Lucas, le charisme d'Harrison Ford. 

Indiana Jones  a été dès sa création – il y a près de 27 ans  – un 

des héros les plus populaires du septième art. Depuis la sortie, 

en 1989, d'INDIANA JONES ET LA DERNIÈRE CROISADE, des 

spectateurs du monde entier souhaitaient ardemment son retour.

"Nous avons inventé Indiana Jones mais il appartient désormais à 

tout le monde" déclare Steven Spielberg. "Nous sommes devenus ses 

gardiens. Notre travail n'a pas consisté seulement à satisfaire les atten-

tes de ceux qui ont grandi avec lui, mais aussi à révéler Indiana Jones 

à une nouvelle génération. Ce fi lm est dédié aux fans."

Pour George Lucas, producteur exécutif et coscénariste du 

ROYAUME DU CRÂNE DE CRISTAL, le but était d'offrir au 

public une aventure cinématographique inédite, de lui ouvrir les 

portes d'un monde que des générations d'admirateurs connais-

sent et aiment avec passion. "Le style est le même, l'humour aussi. 

Tout est familier ici, en un sens. Mais nous avons bâti sur ce socle 

quelque chose de nouveau. Les relations que nous entretenons sur le 

plateau et celles qu'ont nos personnages à l'écran sont plus fortes et 

plus drôles que jamais."

Peu d'acteurs sont aussi étroitement identifi és à un person-

nage qu'Harrison Ford à Indiana Jones et c'est avec son entrain 

coutumier que l'acteur endosse pour la quatrième fois l'habit du 

légendaire archéologue et aventurier : "Après avoir parcouru le 

monde et tourné quantité d'autres fi lms, j'étais heureux d’interpréter 

une nouvelle fois ce rôle, parce qu'on s'amuse comme des fous sur ces 

tournages. J'adore travailler avec Steven et George, et j'ai pris un im-

mense plaisir sur ce fi lm."

Pour Spielberg, l'ingrédient majeur de l'alchimie INDIANA 

JONES a toujours été Harrison Ford : "Son apport se situe au-delà 

de l'écriture, au-delà de la réalisation, au-delà de la somme de toutes 

ces composantes. La série n'aurait jamais eu ce succès sans Harrison 

qui est tellement à l'aise dans la peau d'Indiana Jones."

Durant plusieurs années, Spielberg pensait que LA DERNIÈ-

RE CROISADE sonnait la fi n du cycle : "J'ai terminé le fi lm sur un 

plan d'Indiana s'éloignant à cheval vers le soleil couchant parce que je 

pensais alors que c'était vraiment la conclusion de la saga. J'en ressen-

tais une douce nostalgie mais les fans, eux, n'étaient pas disposés à s'en 

tenir là. Ce sont eux qui m’ont poussé à faire ce nouveau fi lm."

Il a fallu aussi l'enthousiasme et l'obstination d'Harrison Ford 

pour communiquer à l'équipe l'envie de se lancer dans cette nou-

velle aventure.

Steven Spielberg :

"Harrison m'a appelé un jour et m'a dit : "Pourquoi ne pas faire 

un autre de ces fi lms ? Le public est demandeur." Il n'a pas lâché 

prise, il a appelé George, l'a amené à réfl échir à sa proposition. Alors, 

George m'a appelé pour me demander si je partageais cette envie. C'est 

à Harrison que revient le mérite d'avoir lancé en premier cette idée et 

à George celui de m'avoir mis en condition de tourner au moins une 

de ces histoires."

Mais pour que cet opus 4 ait un sens, encore fallait-il égaler 

la qualité artistique des trois premiers. Le trio en était tellement 

convaincu qu'il a attendu… dix-neuf ans avant d'approuver le 

scénario d'INDIANA JONES ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE 

CRISTAL. Dix-neuf ans durant lesquels Indiana "gagnerait en 

âge, sinon en sagesse", selon la plaisante formulation de son in-

terprète.

UNE AUTRE ÉPOQUE, 
UNE AUTRE QUÊTE

Indiana Jones découvre le monde étrange des fi fties

La précédente aventure d'Indiana se déroulait en 1938, à la 

veille de la Deuxième Guerre. L'intrépide Dr. Jones, aidé de son 

papa, tentait de protéger le Graal des prédateurs nazis. Dix-neuf 

ans plus tard, Indiana n'a rien perdu de sa fougue. Beaucoup de 

choses ont changé, mais le monde est une fois de plus au bord 

du gouffre, confronté au spectre terrifi ant de la guerre nucléaire. 

Indiana va devoir s'assurer qu'un objet aussi précieux que mysté-

rieux : le Crâne de Cristal, ne tombe aux mains de ceux qui mena-

cent d'anéantir l'espèce humaine.

Le choix de cette période a dicté aux auteurs du sujet original, 

George Lucas et Jeff Nathanson, et au scénariste David Koepp 

des choix inattendus et féconds. 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE PERDUE et les deux cha-

pitres ultérieurs refl étaient l'amour de Spielberg et Lucas pour les 

sérials des années trente. Dix-neuf ans plus tard – nous sommes 

en 1957 -, ces feuilletons bourrés d'action et de suspense ont dis-

paru des écrans, chassés par le boom de la télévision. Mais leur 

sensibilité imprègne le cinéma de science-fi ction, qui connaît une 
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vogue considérable, surtout auprès de jeunes spectateurs épris 

d'action et d'aventures. 

En dépit de leurs budgets faméliques, ces fi lms de S. F. génè-

rent des émotions fortes. On y retrouve les doutes et les angoisses 

d'une société confrontée à la Guerre Froide ainsi qu'à des chan-

gements scientifi ques et technologiques aussi rapides que pro-

fonds. On y décèle également un optimisme indéfectible quant 

aux facultés d'adaptation de l'homme et à sa capacité à triompher 

d'assaillants surgis de l'espace, du fond des mers ou de son propre 

organisme. C'est à l'esprit de ces fi lms que rend hommage IN-

DIANA JONES ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRISTAL.

Steven Spielberg :

"Il me semblait important que notre héros entre dans l'ère ato-

mique. En 1957, l'Amérique est façonnée par la Guerre Froide et le 

maccarthysme, mais aussi par les bolides dernier cri, par les fi lles en 

sweater et chaussures compensées, par les débuts du rock, par le Tech-

nicolor. Les années cinquante, c'est cette musique, ce sont tous ces vi-

sages frais et pimpants que Norman Rockwell aimait à peindre."

Kathleen Kennedy :

"Les années cinquante sont une période intéressante pour un ci-

néaste parce que l'innocence y est encore de mise. Nous sortions de la 

guerre et les gens croyaient en l'avenir."

Les "méchants" ont changé, bien sûr…

Steven Spielberg ;

"En 1957, nous sommes au cœur de la Guerre Froide. La menace 

nucléaire est omniprésente, les journaux américains dénoncent quo-

tidiennement le "Péril rouge". Cette fois, nos méchants ne pouvaient 

être que russes.

Reste que toute la tradition INDIANA JONES a été respectée : vous 

aurez droit aux cartes du monde, au petit avion circulant autour du 

globe, à tous ces symboles que nous aimons et que nous ne sacrifi erions 

pour rien au monde."

Le résultat s'adresse autant aux fans de la première heure 

qu'aux nouveaux : "Dans l'équipe, chacun s'est efforcé de donner le 

meilleur de lui-même pour répondre aux attentes que suscite ce fi lm", 

dit le producteur Frank Marshall. "Et lorsque les gens me deman-

dent "À quoi ressemblera le CRÂNE DE CRISTAL ?", je peux seule-

ment leur dire : "Ce sera un INDIANA JONES !""

DES HÉROS 
ET DES MÉCHANTS

Des visages familiers et de talentueux nouveaux venus se lancent 

dans l'aventure d'une vie.

Indiana Jones s'imagine volontiers en loup solitaire, mais chacune 

de ses expéditions le met au contact d'une multitude d'amis, d'ennemis 

et de personnages énigmatiques aux motivations troubles.

Kathleen Kennedy :

"L'intrigue réserve toujours une place de choix au méchant et au 

fi dèle comparse avec lequel Indy ne cesse de se chamailler. Nous avons 

ici une inoubliable méchante et un comparse de poids, ainsi qu'une 

histoire d'amour, des copains croisés aux quatre coins du monde, des 

gens qui vous trahissent ou qui ne sont pas ceux que l'on croit. En bref, 

tout ce qui contribue au plaisir du spectateur."

Les producteurs ont réuni autour d'Harrison Ford un casting 

international de haut vol : "Harrison a toujours été notre arme secrè-

te", déclare Spielberg. "Il est, depuis le départ, le pivot de ces fi lms."

Ford a fait du Dr. Jones un héros irrésistible, tant par son cha-

risme, sa bravoure et son solide bon sens que par… sa phobie des 

serpents.

"Harrison est la virilité incarnée", dit son jeune partenaire Shia 

LaBeouf. "De ce fait, toute situation qui le déstabilise ou révèle son 

talon d'Achille devient hilarante. Et Dieu sait qu'il collectionne les 

talons d'Achille ! Mais ce gars rustaud et mal dégrossi est aussi la crème 

des hommes – tout comme Harrison, qui a élevé le cinéma d'action à 

la dignité d'un art. Personne ne l'égale dans ce rôle."

Ford savait que les cascades de ce quatrième épisode exige-

raient un considérable investissement physique. Il s'imposa donc 

un entraînement très strict pour limiter au strict minimum le re-

cours à une doublure.

Frank Marshall :

"Il voulait être Indiana Jones et refusait d'être doublé pour les cas-

cades. Dans ce fi lm Indiana court comme un fou, saute, donne des 

coups de fouet, poursuit des ennemis dans la jungle et tout cela, Har-

rison l'a fait lui-même. C'est une nouvelle marque de son attachement 

passionné à ce personnage. On voit sans erreur possible que c'est bien 

lui qui accomplit tous ces exploits."

George Lucas :

"Harrison a fait avec ce fi lm un énorme saut dans le temps, passant 

de la fi n des années trente à la deuxième moitié des années cinquante. 

Cela représentait aussi un saut dans l'inconnu, puisqu'il s'agissait à 

la fois de briser le moule tout en préservant la continuité des quatre 

fi lms. Cela marche une fois de plus, et toujours pour la même raison : 

Harrison Ford."

Le retour de l'acteur sur le plateau a suscité autant d'enthou-

siasme que de nostalgie, particulièrement pour Spielberg.

Steven Spielberg :

"Voir Harrison faire son entrée sur le plateau, saisir son fouet, le 

faire claquer et l'enrouler en un éclair sur la poitrine d'un méchant est 

une expérience grisante. Sa rapidité m'a fasciné. À revoir son vieux sac 

à dos et tous ses accessoires, j'ai ressenti plus que de la nostalgie. J'ai 

réalisé que nous étions en train de faire revivre à l'écran ce personnage 

et tout ce qu'il véhicule, d'offrir tout cela à un public qui le connaît 

depuis toujours et à un autre, qui s'apprête à le découvrir."

Mutt, qu'interprète Shia LaBeouf, joue un rôle-clé dans cet-

te nouvelle épopée. La préparation du fi lm a été également une 

grande aventure pour la jeune star de TRANSFORMERS et PA-

RANOIAK.

Shia LaBeouf :

"Steven a inscrit sur mon script cette petite note : "OK, il est temps 

que tu deviennes Mutt !", et m’a demandé de voir trois fi lms : GRAINE 
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DE VIOLENCE, LA FUREUR DE VIVRE et L'ÉQUIPÉE SAUVAGE, 

avec Marlon Brando. Devais-je m'écrier : "Ah, j'ai compris comment 

Marlon Brando l’a fait ! »… ?

"Mutt est un petit gars qui a manqué d'un bon encadrement. Il a 

déserté l'école et s'est pris de passion pour les motos et la mécanique. 

N'ayant jamais vraiment pu communiquer avec les autres, il s'est re-

plié sur lui-même et parle à peine. Entre adolescence et âge adulte, il 

s'est fabriqué un personnage qui en apparence est très loin de ce qu’il 

est vraiment"

Ce solitaire rebelle des années cinquante offre un contraste 

saisissant avec l'irrépressible Indiana.

Shia LaBeouf :

"Sa quête à lui est de se recréer une famille. D'abord avec Indy, 

puis avec tous ceux qu'ils rencontreront ensemble et qui resserreront 

leurs liens. Dans cette atmosphère de folie, chaque coup de poing ren-

force leur complicité. 

J'ai su dès la signature du contrat que j'allais vivre quelque chose 

d’exceptionnel ! Mais ni les serpents, ni les motos, ni les sabres ne m'ont 

autant impressionné que ma première rencontre avec Harrison en In-

diana Jones. Il s'est posé sur le tarmac de la base où nous répétions, est 

sorti de l'hélico, a fait cinq ou six pas et s'est retourné pour prendre son 

fouet. À cet instant, je n'ai plus vu Harrison, mais Indiana Jones ! Et 

je me suis dit : bon sang, c'est du solide !" 

INDIANA JONES ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRIS-

TAL réserve une surprise majeure à Indy : ses retrouvailles avec la 

volcanique Marion Ravenwood, la seule femme qu'il n'ait jamais 

pu totalement oublier…

"C'était une évidence", commente le scénariste David Koepp. 

"Indy et Marion sont fous l'un de l'autre." Et Kathleen Kennedy 

d'ajouter : "Dès son premier sourire, nous avons retrouvé Karen Allen 

rien n'a changé en elle depuis L'ARCHE PERDUE."

Karen Allen :

"Marion a eu dans sa jeunesse un grand coup de cœur pour cet 

homme. Indy est resté l'amour de sa vie. Peut-on imaginer relation 

plus merveilleuse, plus traditionnelle, plus romantique ? Cependant, 

Marion a vite compris qu'Indy n'était pas fait pour mener une exis-

tence ordinaire : cette fi lle moderne, autonome, pleine de ressources n'a 

pas voulu l'enchaîner."

Le retour de Karen Allen sur un plateau de cinéma a été un 

régal pour ses partenaires. "À la fi n de sa première prise, tout le mon-

de a applaudi", témoigne Cate Blanchett. "Elle donne à l'écran un 

tel sentiment de liberté ! En l'observant pour la première fois, j'ai réa-

lisé que je n'avais jamais vu une héroïne aussi libre, aussi combative, 

aussi craquante à l'écran comme dans la vie."

Lucas sait bien pourquoi Marion est restée la compagne d'In-

diana Jones : "Marion possède un formidable sens de l'humour, qu'on 

retrouve aussi chez Karen. On s'amuse avec elle, on l'aime pour sa 

force, qui la rend digne d'Indy. Elle seule peut le remettre à sa place. 

Ils forment un sacré couple."

Mais Marion n'est pas l'unique femme à poigne d'INDIANA 

JONES ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRISTAL. Ce titre lui 

est disputé par l'implacable agent soviétique Irina Spalko, prête à 

tout pour s'emparer du précieux Crâne de Cristal. Le rôle, haut 

en couleur, permet à Cate Blanchett d'incarner pour la première 

fois "une créature 100% maléfi que".

Cate Blanchett :

"Spalko est une femme d'acier que rien n'affecte, une mécanique 

de précision que rien n'arrête : jamais un cheveu de travers, pas la 

moindre trace de boue sur ses bottes après avoir pataugé des heures 

durant  dans la gadoue ! Une arme fatale…"

Cate Blanchett a découvert "qu'il fallait être prête à tout, car 

Steven changeait parfois les choses au dernier moment", remplaçant 

un duel à l'épée longuement répété par un combat de karaté. "Il 

fallait alors tout reprendre dans l'urgence mais c'est une formidable 

façon de travailler qui fait monter l'adrénaline à grands fl ots."

George Lucas :

"Les stars qui ont rarement l'occasion de jouer les méchants y 

prennent d'autant plus de plaisir. Spalko est un buldozer, on la croit 

capable de tout. Elle est censée faire peur et Cate, dans ce rôle, vous 

fait réellement trembler."

Nouvelle venue dans la famille INDIANA JONES, Cate Blan-

chett a été surprise par l'intense curiosité qui entourait le projet : "Je 

n'avais pas réalisé combien de gens attendaient désespérément ce nouvel 

épisode. C'était un sentiment très exaltant." Et d'ajouter : "À l'école, 

toutes les fi lles rêvaient d'embrasser Harrison Ford. Moi, je voulais être 

Harrison Ford, je voulais être Indiana Jones ! Voir Harrison et Karen 

Allen à l'écran m'électrisait. Aujourd'hui encore, le thème des AVEN-

TURIERS DE L'ARCHE PERDUE me donne la chair de poule."

COPAINS ET COMPARSES

Où l'on retrouve de vieilles connaissances et rencontre de 

nouveaux copains.

Un aventurier a toujours des amis. Ceux d'INDIANA JONES 

ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRISTAL sont incarnés par des 

acteurs de renommée mondiale, qui les rendront… inoubliables.

Kathleen Kennedy :

"La réputation de Steven suffi t à attirer sur ses fi lms d'aventures le 

gotha des comédiens internationaux. Cela s'est vérifi é plus que jamais 

sur INDIANA JONES ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRISTAL."

Ce casting prestigieux comprend John Hurt dans le rôle du 

Professeur Oxley, un vieux collègue d'Indy, supposé disparu au 

début du fi lm. Oxley a passé tant de temps à la recherche du Crâ-

ne de Cristal d'Akator qu'il en est devenu quasiment fou.

Steven Spielberg espérait dès le départ que Hurt accepterait 

ce rôle inspiré par le personnage de Ben Gunn dans L'Île au Tré-

sor de Stevenson : "Je lui ai envoyé le script en lui fournissant cette 

clé. Il a suivi l'indication, et a brillamment joué ce rôle." 

John Hurt :

"Pendant vingt ans, cet homme a été abandonné sur une île, mais 

ce n'est pas seulement la solitude qui l'a précipité dans la démence. 
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Maintenant, les Russes s'intéressent au Crâne, pour d'autres raisons, et 

c'est là que l'histoire démarre."

Ray Winstone, que le grand public connaît notamment pour 

SEXY BEAST, interprète "Mac" George Michale, qu'Indy consi-

dère comme un ami. David Koepp souligne néanmoins les zo-

nes d'ombre du personnage : "On ne sait jamais jusqu'où lui faire 

confi ance, mais on ne peut s'empêcher de le trouver très sympathique, 

quand bien même on devrait s'en méfi er."

Winstone est le premier et unique choix de Spielberg pour ce 

rôle ambigu : "En le voyant dans SEXY BEAST, j'ai tout de suite eu 

envie de travailler avec lui. Je trouve que c'est un de nos comédiens les 

plus brillants."

Winstone sympathise avec "Mac" et concentre ses efforts pour 

naviguer entre Russes et Américains : "Une grande confusion ré-

gnait en ces années d'après-guerre. Il était bien diffi cile de choisir son 

camp, de savoir qui servir."

Le conservateur Marcus Brody était l’un des personnages fa-

voris des AVENTURIERS DE L'ARCHE PERDUE et de LA DER-

NIÈRE CROISADE. Son interprète, Denholm Elliott, disparut en 

1992, et depuis, Indiana a trouvé son plus proche ami et conseiller 

en la personne du Doyen du Marshall College Charles Stanforth, 

interprété par Jim Broadbent.

"Indy et Stanforth se connaissent depuis des années et bien que 

Stanforth soit son supérieur hiérarchique, les deux hommes ont une 

grande complicité teintée d'humour bon enfant. C'était plus que facile 

à jouer avec un acteur comme Harrison", dit Broadbent.

Steven Spielberg :

"Jim a compensé la perte cruelle de Denholm. Il apporte au fi lm 

la même charge d'humanité. Il le fallait car la profonde amitié qui lie 

Stanforth et Indy est un élément essentiel de l'histoire."

L'Agent Spalko a pour acolyte le colonel Dovchenko, chef de 

ses redoutables hommes de main. Igor Jijikine, un ancien trapé-

ziste du Cirque du Soleil repéré par la directrice de casting Debra 

Zane, interprète Dovchenko, entouré de Dmitri Diatchenko et 

Andrew Livoff (de la série "Lost"). 

LE NOUVEAU-MEXIQUE, 
NEW HAVEN, 

UN NOUVEL INDY POUR UNE 
NOUVELLE GÉNÉRATION

Moteur !

Le premier "tour de manivelle" est donné au Ghost Ranch, au nord 

de Santa Fe (Nouveau-Mexique). Indiana était enfi n de retour…

Fidèle à ses habitudes, Spielberg offre le champagne à toute 

l'équipe avant la première prise : "On a eu l'impression de rajeunir 

de 19 ans", témoigne Frank Marshall. "Tout était comme au temps 

de LA DERNIÈRE CROISADE : les relations, l'ambiance de travail, 

le respect…"

"L'instant était magique", ajoute le coproducteur Denis 

L. Stewart. "Tout le monde était si motivé, si heureux de se retrouver 

en famille. Cela nous a donné un formidable élan et permis de respec-

ter un plan de travail assez contraignant."

La première portion du tournage se déroule dans les ari-

des et spectaculaires paysages du Nouveau-Mexique. Partie 

du Ghost Ranch, l'équipe parcourt quelques 450 kilomètres en 

direction du sud-ouest pour rallier l'ancienne base de Deming. 

Elle dispose là de vastes hangars, virtuellement inchangés de-

puis la Deuxième Guerre. Ce site ne demande qu'un minimum 

de décoration, quelques jeeps d'époque et des fi gurants habillés 

d'uniformes soviétiques pour devenir le théâtre de la séquence 

d'ouverture.

L'équipe met ensuite le cap sur l'est pour fi lmer les séquences 

du Marshall College et de la maison d'Indiana.

Frank Marshall :

"Nous avions introduit dans les trois premiers fi lms quantité de 

décors. Le problème, c'est  qu'il fallait maintenant les dupliquer." 

Il fallait en effet reproduire à la fois la salle de classe 

d'Indy des AVENTURIERS DE L'ARCHE PERDUE (séquence 

tournée à l'époque à Londres) et ses abords (filmés alors à 

l'Université du Pacifique, en Californie du Nord). La solu-

tion : dénicher une université "type", à New Haven, dans le 

Connecticut.

Frank Marshall :

"L'Université de Yale correspond idéalement à l'époque où se situe 

le fi lm, les salles sont parfaites, et nous avons bénéfi cié sur place et dans 

la ville d'une chaleureuse coopération."

Certaines des séquences clés les plus élaborées du fi lm se dé-

roulent dans la jungle péruvienne.

David Koepp :

"On appelle Iquitos la Porte de l'Amazone. C'est la dernière 

ville avant la jungle, l'ultime frontière entre la civilisation et la 

nature. L'endroit idéal pour démarrer une nouvelle aventure d'In-

diana Jones."

C'est là en effet qu'Indy et Mutt découvrent les premiers indi-

ces qui les mettent sur la piste du Crâne de Cristal. Les extérieurs 

de la ville et ses rues poussiéreuses ont été aisément reconstitués 

aux Studios Universal par le chef décorateur Guy Hendrix Dyas, 

mais la jungle péruvienne a posé davantage de problèmes.

Denis L. Stewart :

"C'est diffi cile de trouver aujourd'hui une jungle intacte. Nous 

avons prospecté le Mexique, le Guatemala, l'Amérique du Sud, Porto 

Rico, avant de débarquer… sur la Grande Île d'Hawaii."

Là, sur un terrain privé recouvert d'une épaisse végétation 

tropicale, l'équipe consacre plusieurs semaines de travail à cer-

taines des séquences d'action les plus spectaculaires et les plus 

complexes du fi lm : "L'environnement répondait pleinement à nos 

besoins", souligne Marshall. "Il nous fallait cet isolement pour mener 

à bien ces scènes compliquées, bourrées d'action et de cascades exécu-

tées par les acteurs eux-mêmes."
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La production regagne ensuite la Californie du Sud et les Stu-

dios Universal, dont elle utilisera la quasi-totalité des plateaux.

Guy Hendrix Dyas :

"La maison d'Indiana a été construite sur le célèbre plateau 29. 

C'est un décor très typé qui révèle l'intimité et la face cachée de notre 

héros. Nous avons essayé de recréer méticuleusement son intérieur ty-

pique des années trente, sans oublier que l'action se déroule en 1957. 

Il s'agissait donc de mettre en évidence le passage du temps, de refl éter 

les activités d'Indy, en remplissant son salon et son bureau de belles 

et rares pièces archéologiques collectées par lui aux quatre coins du 

monde."

L'équipe Dyas a aussi créé plusieurs extérieurs aux Studios 

Universal, dont l'inquiétante bourgade où Indy et Mutt achèvent 

la première partie de leur périple, et une portion du temple vu 

dans la dernière scène.

Un grand escalier "fantôme" en colimaçon, qui se "rétracte" 

mystérieusement sous les pas de nos héros, fut construit aux Stu-

dios Sony de L. A. Cet imposant décor truqué fut confi é au coor-

dinateur des effets spéciaux Dan Sudick, dont la contribution à 

LA GUERRE DES MONDES avait impressionné Spielberg. "Ce 

décor est un des plus fascinants que j'aie jamais vu depuis celui de 

Joe Alves pour RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE", dit le réa-

lisateur.

Le plateau 27 des Studios Universal a hébergé un autre 

décor "casse-tête" : un vaste cimetière péruvien où nos per-

sonnages sont contraints de ramper entre les ruines sous les 

yeux de très inquiétants gardiens. Fuyant cette sinistre tribu, 

Indy et Mutt se réfugient au fond d'un puits menant à…un 

autre décor, construit à quelque 35 km de là, à Downey (Ca-

lifornie).

La production a dû monter plusieurs décors dans ces Studios 

de Downey, dont un des hangars avait servi à la mise au point 

d'Apollo et de la Navette Spatiale. C'est dans cet immense espace 

que furent notamment construits un réseau de tunnels et un bâ-

timent de style bunker dont les extérieurs avaient été fi lmés au 

Nouveau-Mexique.

Un restaurant typiquement fi fties, inspiré du fameux tableau 

Nighthawks d'Edward Hopper, fut construit en outre aux Stu-

dios Paramount.

L'atelier d'Indiana est un décor qui a toujours fasciné les ama-

teurs de la saga. Dans le premier fi lm, Spielberg avait usé d'ex-

pédients et recouru à quantité de trucages et peintures sur verre. 

Cette fois, il entendait donner une existence matérielle au décor, 

et utilisa pour cela le plateau 16 des Studios Warner Bros.

Frank Marshall :

"C'était un énorme défi  pour Guy car nous voulions de vrais dé-

cors, avec un vécu, une patine, une ambiance évocatrice. Il était im-

possible d'installer tout cela en un lieu unique, comme nous le faisions 

à Londres, et nous avons dû nous disperser sur cinq plateaux : un ex-

ploit !"

Cet éclatement n’a en rien gâché le plaisir du réalisateur : 

«Chaque fois que j'entrais dans un de ces décors, je me disais : "Quelle 

chance tu as de pouvoir encore réaliser un de ces fi lms !"»

CRÂNES, FOUETS 
ET BLOUSONS DE CUIR

Des costumes et accessoires sophistiqués au service de la légende.

Le problème tenait ici en cinq mots : Indiana Jones. Les an-

nées cinquante….

 Pour les brillants créateurs de costumes et accessoires d'IN-

DIANA JONES ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRISTAL, 

l'objectif était de marier subtilement l'ancien et le nouveau, de 

reprendre les costumes et accessoires qui ont contribué à la gloire 

de la série et de leur ajouter la touche fi fties indispensable.

Le chef costumière Mary Zophres, sa collaboratrice Jenny 

Eagan et Bernie Pollack, chef costumier d'Harrison Ford, com-

mencèrent par étudier le look des trois premiers fi lms avant de 

se replonger dans les années cinquante. "Chacun des nouveaux 

personnages est un refl et de cette époque", indique Frank Marshall. 

"Mary a pris un immense plaisir à inventer leur style."

Mary Zophres a consulté d'anciens numéros de Life, ainsi 

que des dizaines d'annuaires universitaires des années cinquante, 

des manuels militaires russes, des photos de ruines mayas, des li-

vres d'histoire… Pour développer le style "femme fatale" d'Irina 

Spalko, elle s'est inspirée de Marlene Dietrich : "Son charisme et 

sa dureté sous-jacente m'ont semblé appropriés." La chef costumière 

eut la chance de dénicher d'authentiques uniformes soviétiques 

dont elle utilisa l'étoffe pour habiller la sinistre équipe Spalko. 

Pour le glorieux retour de Marion, elle s'est inspirée de certaines 

grandes aventurières des années trente, telle l'aviatrice Amelia 

Earhart : "Marion a ce côté garçon manqué, tout en étant très belle 

et très féminine." 

Mary Zophres a beaucoup aidé Shia LaBeouf à incarner Mutt 

le "rebelle" en lui fournissant des blousons de cuir et des bottes de 

moto d'époque. "Il nous a fallu faire une trentaine de répliques de ce 

blouson car Shia exécutait lui-même nombre de ses cascades."

Pour "Mac", Zophres s'inspira d'une photo d'Ernest Hemin-

gway mettant en valeur "de très longues bottes de chasseur que je 

trouvais intéressantes."

Zophres et Eagan durent aussi habiller des centaines de fi gu-

rants. Les séquences péruviennes en comptent à elles seules plus 

de 200 pour lesquels un acheteur a été dépêché en Amérique du 

Sud avec mission de ramener les étoffes adaptées. "J'ai voulu que 

nos costumes participent du vaste tour du monde auquel nous invite 

ce fi lm. Nous avons accompli cela en variant la palette et le style des 

tenues en fonction de chaque nouveau site."

Bernie Pollack, qui travaille avec Harrison Ford depuis une 

quinzaine d'années, a revisité les tenues d'Indiana l'universitaire 

et Indiana l'aventurier. "Il l'a pris tel qu'il était dans les fi lms an-

térieurs et l'a fait entrer dans les fi fties", commente Marshall. Une 
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tâche facile, à en croire Pollack, car "Indy est un type classique qui 

s'est forgé son style personnel et n'en change pas."

Ford lui-même a bien peu changé durant toutes ces années. 

"Je n'avais pas porté le costume d'Indiana Jones depuis 18 ans", dit 

l'acteur. "Bernie me l'a fait essayer pour voir s'il était nécessaire de le 

retoucher. Il m'allait comme un gant !"

Bien qu'Indy semble ne porter qu'une seule et unique tenue, 

Bernie Pollack a dû lui confectionner pas moins de 60 pantalons 

et 72 chemises. Il opta aussi pour un blouson un peu plus ample 

que l'ancien, avec un discret rembourrage protecteur. Partant de 

photos des fi lms précédents, il a méticuleusement recréé le légen-

daire blouson et, par l'entremise du chef habilleur Bob Morgan, 

a trouvé après de longues recherches, un tanneur d'El Segundo 

(Californie) du nom de Tony Novak, qui pouvait en fabriquer 

un prototype en une nuit. L'original lui fut remis (sous bonne es-

corte !) et "le lendemain à 21 heures, le blouson m'était livré", dit Pol-

lack. « C'était tellement réussi que j'en ai commandé trente. J'adore 

ce gars !"

Le chapeau a posé plus de  problèmes. Bernie Pollack a passé 

en revue quantité de modèles, tissus et chapeliers susceptibles de 

faire l'affaire. L'heureux élu fut Steven Delk, de l'Adventurebilt 

Hat Company de Columbus (Mississippi).

Le chef accessoiriste Doug Harlocker a dû dresser un inven-

taire à la Prévert des articles à trouver, acheter ou fabriquer pour 

les besoins du fi lm : fouets, momies, motos, lamas, armes soviéti-

ques AK47 et Tacarov, sabres…

Mais un autre "accessoire", bien vivant, hante depuis toujours 

le Dr. Jones… "La seule faiblesse d'Indiana est sa peur panique des 

serpents", rappelle s'il en était besoin Harrison Ford. "Il nous fallait 

bien sûr UN reptile dans ce fi lm; un progrès sensible par rapport aux 

AVENTURIERS, où des centaines de ces bestioles grouillaient au sol 

dans la scène du temple."

Il n'y en a effectivement plus qu'UN dans INDIANA JONES 

ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRISTAL, mais de taille : un 

python géant ! "Une beauté, sauf pour ce pauvre Indy", s'esclaffe 

Spielberg. "Le public ne pardonnerait pas si nous avions oublié d'en 

mettre un."

L'équipe a travaillé avec deux de ces monstres, ainsi qu'avec 

une réplique en caoutchouc exécutée par les studios Stan Winston 

en collaboration avec Harlocker.

Grâce aux Archives Lucasfi lm, Harlocker put réunir des 

exemplaires de tous les accessoires originaux de la saga et s'en 

inspirer. Ceux-ci comprennent les objets personnels d'Indiana, 

indissociables de son image : son fouet, son sac, sa ceinture, ses 

journaux, ses lunettes, la montre de son père…

Harlocker commanda à une société australienne un nouveau 

fouet, d'un usage plus aisé. "Le maniement du fouet est une tech-

nique peu commune", rappelle l'acteur. "Je n'étais pas très doué à 

l'époque, mais encore assez pour faire illusion à l'écran. Cette fois, j'ai 

eu un nouvel entraîneur, avec une approche différente, et en l'espace 

de deux semaines j'ai pu me remettre complètement à niveau."
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LES SECRETS DU CRÂNE DE CRISTAL 
ENFIN DÉVOILÉS…

15

80 années d’explorations et de recherches pour ten-

ter de comprendre les secrets du crâne de cristal…

En 1924, le célèbre banquier/aventurier britan-

nique F. A. Mitchell-Hedges se rend au cœur de la 

jungle hondurienne, dans l'espoir de retrouver les 

vestiges de l'Atlantide. L'expédition fi t chou blanc, 

mais la fi lle adoptive de Mitchell-Hedges, Anna, fait 

à cette occasion une trouvaille historique. Le jour de 

ses dix-sept ans, elle découvre dans les ruines d’un 

ancien temple maya un magnifi que crâne humain, 

sculpté dans un bloc de cristal de quartz. En mettant 

la main sur cet objet translucide aux formes parfaites, 

Anna éprouve une étrange sensation. La nuit, après 

l'avoir placé sur sa table de chevet, elle fait un rêve 

étonnant. Les Indiens Mayas qui avaient occupé la 

région des milliers d'années auparavant lui apparu-

rent et elle put observer dans les moindres détails leur 

vie quotidienne, leurs rites sacrifi ciels, etc. 

Les quelques indiens descendants de ces Maya, 

vivant encore dans cette région, leur expliquent que 

ce Crâne vieux de 3600 ans a appartenu à leur grand 

prêtre qui s’en servit jusqu’à sa mort. Tous ceux qui 

toucheraient à cet objet sacré auraient à en subir les 

conséquences. Mitchell-Hedges, aisément convaincu,  

baptisa la trouvaille d'Anna "le Crâne Maudit" à cau-

se de ses pouvoirs surnaturels supposés. 

D'autres crânes de cristal furent trouvés par la 

suite sous diverses latitudes. Certains ont été achetés 

par de grands musées (comme le Musée de l'Homme 

de Paris, actuellement au musée du Quai Branly), 

d'autres ont échoué dans des collections privées. On 

s'interroge aujourd'hui encore sur  les origines, si 

diverses, de ces objets sacrés. Certains pensent qu'ils 

nous viennent de l'Atlantide, d'autres pensent qu'ils 

ont été amenés sur terre par des extraterrestres. On 

évoque aussi leurs propriétés magiques, liées aux 

"radiations psychiques" qu'ils émettent. Des pro-

priétés qui nous permettraient de communiquer 

avec les esprits, de guérir les maladies, de prédire 

l'avenir. Le nombre 13 revient régulièrement dans 

les différentes études publiées sur ce phénomène. 

Une de ces théories affi rme que 13 crânes originaux 

ont été abandonnés par un peuple qui vivait au cen-

tre de la terre, ces 13 crânes contiendraient l’histoire 

de ce peuple. D’autres études défendent une posi-

tion complètement différente, chaque crâne aurait 

des propriétés spécifi ques : celui qui les réunirait 

ouvrirait l’accès à ces pouvoirs additionnés à toute 

l’humanité et inaugurerait ainsi une nouvelle ère de 

l'histoire humaine. 

Le Crâne de Cristal de Mitchell-Hedges reste 

le plus célèbre de tous ceux qui sont apparus à ce 

jour. En 1970, la famille le prêta aux Laboratoires 

Hewlett-Packard de Santa Clara pour une série 

d'études. Des spécialistes en cristallographie  fi rent 

à cette occasion une découverte majeure : le Crâne 

avait été sculpté selon des techniques hautement 

sophistiquées, tenant compte de la structure molé-

culaire du minéral. On n'y décelait d'ailleurs pas la 

moindre trace de rayure, ce qui semblait indiquer 

qu'il avait été dégrossi à l'aide de diamants, puis 

poli à l'aide d'une solution de sable et d'eau douce. 

Mais un tel travail aurait pris… 300 ans! HP émit 

aussi l'hypothèse que le Crâne venait de l'Atlantide 

et avait voyagé avec les Templiers à l'époque des 

Croisades.

Les détracteurs ne manquent pas, on s'en doute, 

certains affi rmant que Mitchell-Hedges avait tout 

simplement acheté son Crâne chez Sotheby's en 1943. 

Par ailleurs, HP dit n'avoir aucune trace des 

tests décrits ci-dessus, certaines études mettant en 

valeur le fait que ce crâne serait gravé selon des mé-

thodes employées par la joaillerie au 19è siècle. Cela 

n'empêcha pas Anna Mitchell-Hedges de confi rmer 

les récits de son père jusqu'à sa mort, en 2007. Elle 

était alors âgée de cent ans et jouissait d'une santé  

fl orissante en dépit d'un contact quotidien avec 

l'énigmatique Crâne de Cristal… 

Sources Internet
http://www.world-mysteries.com/sar_6_1.htm

http://www.si.edu/opa/insideresearch/articles/V9_CrystalSkulls.html 
http://www.mitchell-hedges.com/

http://www.youtube.com/watch?v=XTOe7c0n-oc
http://www.youtube.com/watch?v=OwrGQuFyRDQ



Harrison Ford est de retour dans le légendaire personnage 

de l'archéologue et aventurier Indiana Jones, incarné au fi l des 

ans dans trois immenses succès : LES AVENTURIERS DE L'AR-

CHE PERDUE, INDIANA JONES ET LE TEMPLE MAUDIT et 

INDIANA JONES ET LA DERNIÈRE CROISADE. 

La première trilogie de LA GUERRE DES ÉTOILES et le cycle 

INDIANA JONES ont contribué à faire d'Harrison Ford une 

des fi gures les plus populaires du cinéma mondial, dont onze 

fi lms ont franchi la barre des 100 millions de dollars. "Héros amé-

ricain" par excellence, Ford a reçu, entre autres distinctions, le 

Cecil B. DeMille Award 2002 ; le Lifetime Achievement Award 

de l'American Film Institute en 2000 ; trois "People's Choice 

Awards"  ;  le titre de "Star of the Century" de la National As-

sociation of Theatre Owners en 1994.  Cité à l’Oscar du meilleur 

acteur pour WITNESS et au Golden Globe pour LE FUGITIF, SA-

BRINA et MOSQUITO COAST, Ford a inscrit à son actif certains 

des plus grands succès de notre temps, et aligné une impression-

nante série de compositions dramatiques dans des fi lms aussi di-

vers que BLADE RUNNER, PRÉSUMÉ INNOCENT, FRANTIC, 

À PROPOS D’HENRY, JEUX DE GUERRE, LE FUGITIF, AIR 

FORCE ONE, L'OMBRE D'UN SOUPÇON, etc.

Né à Chicago, Harrison Ford fait ses études au Ripon College  et 

commence sa carrière d’acteur dans des tournées estivales à travers 

le Wisconsin. Pris sous contrat par la Columbia, il fait sa première 

apparition à l’écran en 1966, dans UN TRUAND, face à James Co-

burn, puis tourne A TIME FOR KILLING de Phil Karlson et LUV 

de Clive Donner. Lorsque le studio décrète qu’il n’a pas "l’étoffe 

d’une star", Ford entre chez Universal, où il participe à plusieurs 

grandes séries : "L’Homme de fer", "Gunsmoke", "Le Virginien". 

En 1973, il se voit offrir le rôle de Bob Falfa, le fan de courses auto-

mobiles d’AMERICAN GRAFFITI. Les temps forts de sa carrière 

seront dès lors liés aux noms de George Lucas (rôle du mercenaire 

Han Solo dans le cycle "Star Wars"), Francis Coppola (CONVERSA-

TION SECRÈTE, APOCALYPSE NOW) et Steven Spielberg (cycle 

INDIANA JONES), puis de Ridley Scott (BLADE RUNNER), Pe-

ter Weir (WITNESS, MOSQUITO COAST), Alan J. Pakula (PRÉ-

SUMÉ INNOCENT), Mike Nichols (WORKING GIRL, À PROPOS 

D’HENRY…), Roman Polanski (FRANTIC), Phillip Noyce (DAN-

GER IMMÉDIAT, JEUX DE GUERRE), Wolfgang Petersen (AIR 

FORCE ONE), Ivan Reitman (6 JOURS, 7 NUITS), Sydney Pollack 

(SABRINA, L'OMBRE D'UN SOUPÇON), Robert Zemeckis (APPA-

RENCES), Kathryn Bigelow (K-19). De Han Solo à Indiana Jones, 

du fl ic en cavale de WITNESS au FUGITIF, du président d'AIR 

FORCE ONE à l'assassin machiavélique d'APPARENCES, au play-

boy malgré lui de SABRINA, Ford s'est essayé aux registres les plus 

divers, du fi lm d'aventures au drame, du thriller à la comédie et au 

drame romantique et de l'espionnage au fi lm d'action.

Très impliqué dans le combat écologique, Ford participe à 

plusieurs associations pour la protection de  l'environnement. Il 

siège au conseil d'administration de l'association Conservation 

International et a fait don d'une large partie de sa propriété au 

Jackson Hole Land Trust pour des recherches écologiques. Son 

engagement lui a valu, entre autres distinctions : le Heart of the 

City Award de City Harvest pour sa lutte contre la faim dans le 

monde, le NRDC de Forces for Nature, le prix de la Lindbergh 

Foundation pour l’équilibre entre la technologie et l’environ-

nement, le Distinguished Humanitarian Award de B'nai B’rith 

aussi pour son travail concernant l’environnement. Il a également 

reçu le World Stunt Award, le prix du Laguna Playhouse pour 

l'ensemble de sa carrière. Depuis le 30 mai 2003, les visiteurs des 

plus lointaines galaxies peuvent admirer une étoile à son nom sur 

le Hollywood Walk of Fame… 

LES COMÉDIENS

HARRISON FORD
Indiana Jones
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CATE BLANCHETT
Irina Spalko

Cate Blanchett a reçu cette année une double citation à l'Oscar : 

meilleure actrice pour ELIZABETH, L'ÂGE D'OR (qui lui a éga-

lement valu d'être citée au Screen Actors Guild Award et au Bri-

tish Academy Award) et meilleur second rôle féminin pour I'M 

NOT THERE (pour lequel elle a reçu un prix à Venise, le Golden 

Globe et l'Independent Spirit Award et deux autres nominations 

au SAG Award et au British Academy Award). 

Cate Blanchett a obtenu en outre : le Golden Globe, le British 

Academy Award, les prix d'interprétation de la Chicago Film 

Critics Association, de la London Film Critics Association, des 

Variety Critics, des On-line Film Critics et l'Empire Award, ainsi 

qu'une nomination à l'Oscar et au SAG Award dans le rôle-titre 

d'ELIZABETH de Shekhar Kapur ; l'Oscar, le British Academy 

Award et le SAG Award, ainsi qu'une citation au Golden Globe 

pour son interprétation de Katharine Hepburn dans AVIATOR 

de Martin Scorsese ; des citations à l'Oscar, au Golden Globe et 

au SAG Award dans CHRONIQUE D'UN SCANDALE, dont elle 

partageait l'affi che avec Dame Judi Dench.

Cate Blanchett compte aussi parmi ses fi lms récents BABEL, 

avec Brad Pitt, THE GOOD GERMAN, avec George Clooney, 

et THE CURIOUS CASE OF BENJAMIN BUTTON, également 

avec Pitt.

Diplômée en 1992 du National Institute of Dramatic Art 

d'Australie, Blanchett s'est illustrée dans deux des plus grandes 

troupes de son pays : la Sydney Theatre Company ("Top Girls" de 

Caryl Churchill ;  "Kafka Dances" de Timothy Daly, où  son in-

terprétation de Felice Bauer lui a valu le trophée du Meilleur jeu-

ne espoir féminin du Sydney Theatre Critics Circle ;  "Oleanna" 

de David Mamet, qui lui a rapporté le Sydney Theatrer Critics 

Award) et la Company B de Belvoir Street, dirigée par Neil Arm-

fi eld, où elle a interprété notamment Miranda dans "La Tempête" 

et Nina dans "La Mouette" et reçu une citation au Green Room 

Award dans le rôle d'Ophélie. Elle a également joué "Plenty" de 

David Hare à Londres et obtenu le Helpmann Award en 2004 

dans "Hedda Gabler", qui marquait son retour au sein de la Syd-

ney Theatre Company.

Cate Blanchett a participé à des productions télévisées comme 

"Bordertown", et "Heartland", sous l'égide de l'Australian Broad-

casting Commission. Remarquée en 1997 aux côtés de Glenn 

Close dans PARADISE ROAD de Bruce Beresford, elle recevait la 

même année l'Australian Film Institute Award et le Sydney Film 

Critics Award du meilleur second rôle féminin dans la comédie 

"anti-romantique" THANK GOD HE MET LIZZIE et une citation 

à l'Australian Film Institute Award de la meilleure actrice dans 

OSCAR AND LUCINDA de Gillian Armstrong, dont elle parta-

geait la vedette avec Ralph Fiennes.

Elle a également tourné UN MARI IDÉAL d'Oliver Parker, 

LES AIGUILLEURS de Mike Newell, LE TALENTUEUX MR. 



RIPLEY d'Anthony Minghella (qui lui a valu une nomination au 

British Academy Award du meilleur second rôle féminin), IN-

TUITIONS de Sam Raimi, BANDITS de Barry Levinson (où son 

rôle d'égérie de Bruce Willis et Billy Bob Thornton lui a valu 

une citation au Golden Globe et au Screen Actors Guild Award), 

TERRE-NEUVE de Lasse Hallström, avec Julianne Moore, la tri-

logie de Peter Jackson LE SEIGNEUR DES ANNEAUX, dans le 

rôle de la Reine des Elfes, CHARLOTTE GRAY de Gillian Arms-

trong, HEAVEN de Tom Tykwer, VERONICA GUERIN de Joel 

Schumacher, LES DISPARUES de Ron Howard, avec Tommy 

Lee Jones, et LA VIE AQUATIQUE de Wes Anderson. 

Cate Blanchett et son mari, Andrew Upton, codirigent la Syd-

ney Theater Company pour laquelle l'actrice a mis en scène "A 

Kind of Alaska" et "The Year of Magical Thinking".  

KAREN ALLEN
Marion Ravenwood

Karen Allen reprend ici le rôle de l'énergique aventurière 

et ancienne compagne d'Indiana dans le blockbuster de Steven 

Spielberg et George Lucas LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 

PERDUE.

Allen attire l'attention des cinéphiles dès ses premières ap-

paritions à l'écran, dans LES SEIGNEURS de Philip Kaufman et 

CRUISING de William Friedkin,  avant de conquérir le grand 

public  dans LES AVENTURIERS DE L'ARCHE PERDUE,  un des 

(trop) rares fi lms  à exploiter ses dons comiques et son dynamisme 

naturel. 

Née dans une bourgade de l'Illinois, Karen Allen passe la 

majeure partie de son enfance dans le Maryland et gagne New 

York à dix-sept ans pour suivre des cours d'art et de dessin. En 

1974, elle  rejoint la Washington Theatre Lab Company. Deux 

ans plus tard, elle fait ses débuts à l'écran dans le court-métrage 

"The Whidjitmaker" de Polly Kreiger. L'année suivante, elle re-

tourne à New York pour continuer sa formation au Lee Strasberg 

Institute. 

Depuis son accession au vedettariat, Karen Allen a entretenu  

sa réputation d'actrice dans des fi lms aussi divers que L'USURE 

DU TEMPS d'Alan Parker, avec Albert Finney, STARMAN de 

John Carpenter, avec Jeff Bridges, FANTÔMES EN FÊTE de Ri-

chard Donner, avec Bill Murray, LA MÉNAGERIE DE VERRE 

de Paul Newman, avec Joanne Woodward et John Malkovich, 

TERMINUS de Pierre William Glenn, KING OF THE HILL de 

Steven Soderbergh, MALCOLM X de Spike Lee, LE TUEUR DU 

FUTUR de Rachel Talalay, EN PLEINE TEMPÊTE de Wolf gang 

Petersen, avec George Clooney, Mark Wahlberg et Diane Lane, 

IN THE BEDROOM de Todd Field, avec Sissy Spaceck, et POS-

TER BOY (présenté au Festival de Tribeca 2004). Elle a obtenu le 

Saturn Award de la meilleure actrice pour LES AVENTURIERS 

DE L'ARCHE PERDUE et une citation à ce prix pour STARMAN, 

ainsi que le prix d'interprétation du Festival de Barcelone et une 

citation à l'Independent Spirit Award dans LA MÉNAGERIE DE 

VERRE.

 Couronnée au Theatre World Award 1983 dans "Monday 

After the Miracle" de William Gibson, elle a notamment inter-

prété à la scène "Mademoiselle Julie", "Extremities" de William 

Mastrosimone, "Camino Real" et "In A Bar In Tokyo Hotel" de 

Tennessee Williams, "Deux sur la balançoire" de William Gibson 

et "Beautiful Bodies" de Laura Cunningham, dont elle a assuré la 

production au Whole Theatre de Montclair (New Jersey).

Karen Allen a tourné en  vedette dans la mini-série À L’EST 

D’EDEN et les téléfi lms VERDICT (de Tony Richardson), L’AR-

ME DU SILENCE, CHALLENGER (dans le rôle de l'astronaute 

Christa McAuliffe), LE VENIN DE LA VENGEANCE, etc.

Karen Allen enseigne le théâtre au Simon's Rock College of 

Bard, où elle a monté divers spectacles. Elle a aussi fondé le Berk-

shire Mountain Yoga, ouvert un studio et une boutique de tricot à 

son nom, en 2003 et 2005.

RAY WINSTONE
"Mac" George Michale

Le comédien britannique Ray Winstone a été à l'affi che de 

plusieurs grosses productions américaines dont LES INFILTRÉS 

de Martin Scorsese et LA LÉGENDE DE BEOWULF, fi lm en 

"motion capture" de Robert Zemeckis, dont il tenait le rôle-titre. 

Winstone a contribué à des succès critiques comme NIL BY 

MOUTH de Gary Oldman, pour lequel il a remporté le British 

Independent Film Award (BIFA) 1998 et une citation au British 

Academy Award, THE WAR ZONE de Tim Roth, qui lui a valu 

sa deuxième citation au BIFA, SEXY BEAST de Jonathan Glazer, 

avec Ben Kingsley, qui sera à l’origine de sa troisième citation à 

ce prix, LAST ORDERS de Fred Schepisi (couronné au meilleur 

casting 2001 par le National Board of Review) et THE PROPO-

SITION de John Hillcoat (pour lequel il a été cité à l'Australian 

Film Institute Award du meilleur acteur).

Ray Winstone compte aussi parmi ses fi lms RETOUR À 

COLD MOUNTAIN et PAR EFFRACTION d'Anthony Minghel-

la, LADYBIRD, LADYBIRD de Ken Loach, QUADROPHENIA 

de Franc Roddam, FACE d'Antonia Bird, MARTHA, FRANK, 

DANIEL ET LAWRENCE de Nich Hamm, FINAL CUT de Do-

minic Anciano et Ray Burdis, FANNY AND ELVIS de Kay Mel-

lor, AGNES BROWNE d'Anjelica Huston, JIMMY GRIMBLE de 

John Hay, LE ROI ARTHUR d'Antoine Fuqua et LE MONDE DE 

NARNIA, où il prêtait sa voix à Mr. Beaver. 

Né à Hackney, dans l'Est de Londres, Ray Winstone a été 

champion de boxe junior et représenté par deux fois l'Angleterre 

dans des compétitions internationales. Il a suivi les cours de co-

médie de la Corona School avant d'être choisi par Alan Clarke 

pour le rôle principal du téléfi lm SCUM (interdit d'antenne pour 

violence excessive) et de sa mémorable version cinéma tournée 

deux ans plus tard. 
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Winstone a notamment joué "To The Green Fields Beyond" 

dans une mise en scène de Sam Mendes, "Pale Horse", "Some Voi-

ces", "Dealer's Choice"  et s'est produit sur les planches de l'Old 

Red Lion, du King's Head d'Islington et du Théâtre Royal de 

Stratford East. 

Très actif à la télévision, il y a tenu au cours des dernières 

années les rôles-titres des téléfi lms HENRY VIII et SWEENEY 

TODD. Il a reçu en décembre 2007 le Richard Harris Award et 

vient de fi nir THE CHANGELING, troisième téléfi lm de sa so-

ciété de production, Size 9. 

JOHN HURT
Le Professeur Oxley

John Hurt a reçu sa première nomination à l’Oscar en 1979, 

pour MIDNIGHT EXPRESS et la seconde en 1980, dans le rôle-

titre d’ELEPHANT MAN. Né à Chesterfi eld, fi ls du vicaire angli-

can Arnold Herbert et de Phyllis Massey, comédienne amateur, 

il étudie la peinture à la St. Martin's School puis entre comme 

boursier à la Royal Academy of Dramatic Art de Londres. Il tient 

ses premiers rôles à la télévision durant son séjour dans cette ins-

titution puis débute à l’écran en 1962 dans THE WILD AND THE 

WILLING de Ralph Thomas. Après avoir participé à diverses dra-

matiques télévisées, Hurt remporte en 1963 le Prix du Meilleur 

Espoir Masculin pour sa création dans "The Dwarfs" de Harold 

Pinter, que suivront notamment "Hamp" de John Wilson, "Chips 

with Everything" d’Arnold Wesker, "Inadmissible Evidence" de 

John Osborne, "Le Gardien" de Harold Pinter, "Travesties" de 

Tom Stoppard, etc.

Choisi par Fred Zinnemann pour interpréter le délateur de 

Thomas More dans UN HOMME POUR L’ÉTERNITÉ, Hurt 

tourne à la fi n des années soixante LE MARIN DE GIBRALTAR 

de Tony Richardson et DAVEY DES GRANDS CHEMINS de 

John Huston, puis inaugure, avec L’ÉTRANGLEUR DE RIL-

LINGTON PLACE de Richard Fleischer, une série de rôles de 

"losers" fragiles et solitaires, tels le musicien du CRI DU SOR-

CIER de Jerzy Skolimowski, le prisonnier drogué de MIDNI-

GHT EXPRESS d'Alan Parker, le navigateur d'ALIEN, l’intel-

lectuel pusillanime de LA PORTE DU PARADIS de Michael 

Cimino, l’éleveur taciturne de SUR LA ROUTE DE NAIROBI 

de Michael Radford, le Dr. Stephen Ward de SCANDAL de Mi-

chael Caton-Jones. Parmi ses titres clés, citons aussi THE HIT, 

1984 et CHAMPIONS (trio qui lui vaudra l’Evening Standard 

Award 84 du meilleur acteur), THE FIELD de Jim Sheridan, 

ROB ROY de Michael Caton-Jones, CONTACT de Robert Ze-

meckis, DEAD MAN et MYSTERY TRAIN de Jim Jarmusch, 

AMOUR ET MORT À LONG ISLAND de Richard Kwietniows-

ki, le court métrage de John Boorman "Two Nudes Bathing" 

(qui lui a valu un Cable Ace Award en 1995), CAPITAINE CO-

RELLI de John Madden, HARRY POTTER À L’ÉCOLE DES 

SORCIERS de Chris Columbus.

John Hurt s’est illustré à la télévision dans "Moi, Claude, Em-

pereur" (rôle de Caligula), "Mutiny on the Bounty", "Nijinsky", 

"Crime et châtiment" (Raskolnikov), "Le Roi Lear", "Six Charac-

ters in Search of an Author", "Poison Candy", "The Playboy of 

the Western World", la série fantastique "The Storyteller" et les 

téléfi lms RED FOX, LE COMPLOT et SEIZE ANS D’ERREUR : 

LES SIX DE BIRMINGHAM. Outre les récompenses déjà citées, 

il a obtenu l'Emmy et le British Academy Award dans la dra-

matique autobiographique de Quentin Crisp "The Naked Civil 

Servant", le Variety Club Award dans "Afterplay" de Brain Friel, 

le prix d’interprétation du Festival de Télévision de Monte Carlo, 

le premier Richard Harris Award (2003).

Hurt a tenu l’affi che de "A Month in the Country" pendant 

un an à Londres aux côtés d’Helen Mirren et connu un triom-

phe dans la pièce de Beckett "La dernière bande", dont il a aussi 

tourné l'adaptation sous la direction d'Atom Egoyan. Il a fait son 

apparition la plus récente sur la scène londonienne dans "Heroes", 

sous la direction de Thea Sharrock.

Citons également parmi ses fi lms MIRANDA de Mark Mun-

den, MISTER CASH de Richard Kwietniowski, HELLBOY et 

HELLBOY II de Guillermo del Toro, LA PORTE DES SECRETS 

de Iain Softley, SHOOTING DOGS de Michael Caton-Jones, THE 

PROPOSITION de John Hilcoat, le fi lm autobiographie de Jane 

Birkin BOXES, V POUR VENDETTA de James McTeigue sur un 

scénario des frères Wachowski, MEURTRES À OXFORD d'Alex 

de la Iglesia, LECTURE 21 d'Alessandro Baricco, RECOUNT de 

Jay Roach (dans le rôle du Secrétaire d'État Warren Christopher) 

et, comme récitant, DOGVILLE et MANDERLAY de Lars Von 

Trier et LE PARFUM de Tom Tykwer. 

Il a collaboré récemment pour la troisième fois avec Jim Jar-

musch et tournera prochainement dans le fi lm de Malcolm Ven-

ville 44 INCH CHEST.

JIM BROADBENT
Le Doyen Charles Stanforth

Vétéran de la scène et de l'écran, Jim Broadbent s'est illustré 

dans des succès comme : IRIS de Sir Richard Eyre, qui lui a valu 

l'Oscar et le Golden Globe du meilleur second rôle pour son in-

terprétation de John Bayley, mari de la romancière Iris Murdoch, 

MOULIN ROUGE! de Baz Luhrmann (British Academy Award 

du meilleur second rôle pour son interprétation du bouillant di-

recteur de cabaret Harold Zidler) et GANGS OF NEW YORK de 

Martin Scorsese.  Son nom a également fi guré aux génériques 

de  BANDITS BANDITS et BRAZIL de Terry Gilliam, LE CRI 

DU SORCIER de Jerzy Skolimowski, AVRIL ENCHANTÉ de 

Mike Newell, THE CRYING GAME de Neil Jordan, COUPS DE 

FEU SUR BROADWAY de Woody Allen, RICHARD III de Ri-

chard Loncraine, SMILLA de Bille August, L'AGENT SECRET 

de Christopher Hampton, CHAPEAU MELON ET BOTTES DE 

CUIR de Jeremiah Chechik,  LITTLE VOICE de Mark Herman, 
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 LE PETIT MONDE DES BORROWERS de Peter Hewitt, LE 

JOURNAL DE BRIDGET JONES de Sharon Maguire (où il inter-

prétait le père de Bridget), BRIDGET JONES : L'ÂGE DE RAISON 

de Beeban Kidron, etc. Primé au Festival de Venise pour TOP-

SY-TURVY  de Mike Leigh, Broadbent a tourné dans le drame 

de Mike Newell VERA DRAKE et sera prochainement au généri-

que de HARRY POTTER ET LE PRINCE DE SANG MÊLÉ.

Jim Broadbent a  abordé tous les répertoires, du drame à la 

comédie et des grands classiques au théâtre contemporain. Outre 

"Le Revizor" de Gogol et "La Puce à l'oreille" de Feydeau, il a 

notamment interprété "A Place With the Pigs" dans une mise 

en scène d'Athol Fugard, "Illuminatus" de Ken Campbell, "Our 

Friends In the North" de Peter Flannery, "Kafka's Dick" d'Alan 

Bennett, dans une mise en scène de Richard Eyre ou "Habeas Cor-

pus", sous la direction de Sam Mendes. Cofondateur du National 

Theatre of Brent, il a joué en outre sous la direction de Trevor 

Nunn ("Every Good Boy Deserves"), Mike Leigh ("Goosepim-

ples", "Ecstasy"), Lindsay Anderson ("Bed Before Yesterday") et 

Max Stafford Clarke ("The Recruiting Offi cer").

Auteur/interprète de la dramatique "A Sense of History", Jim 

Broadbent s'est également produit à la télévision dans "Wide-eyed 

and Legless" de Richard Loncraine "Only Fools And Horses", 

"Birth Of A Nation" de David Leland (réalisé par Mike Newell), 

"The Insurance Man" d'Alan Bennett, "Silas Marner", "Walter" 

de Stephen Frears,  l'émission satirique "Not The Nine O'Clock 

News", les séries "Blackadder" et "Inspecteur Morse". 

SHIA LaBEOUF 
Mutt Williams

Shia LaBeouf a connu récemment ses deux premiers succès 

internationaux avec le thriller de D. J. Caruso PARANOIAK et 

le blockbuster de Michael Bay TRANSFORMERS, coproduit par 

Steven Spielberg. Il a prêté sa voix au jeune pingouin surfer Cody 

Maverick dans le dessin animé  LES ROIS DE LA GLISSE (cité 

à l'Oscar) après avoir été l'un des 22 protagonistes du fi lm cho-

ral d'Emilio Estevez BOBBY, cité notamment au Golden Globe 

du meilleur fi lm, au Screen Actors Guild Award et au Broadcast 

Film Critics Award de la meilleure interprétation d'ensemble.

Consacré par le rôle de "Stanley Yelnats" dans LA MORSURE 

DU LÉZARD d'Andrew Davis, Shia LaBeouf a interprété Max, 

le protégé des Drôles de Dames dans CHARLIE’S ANGELS : LES 

ANGES SE DÉCHAÎNENT de McG, tourné I, ROBOT d'Alex 

Proyas aux côtés de Will Smith, CONSTANTINE de Francis 

Lawrence, avec Keanu Reeves, et incarné le légendaire golfeur 

Francis Ouimet dans THE GREATEST GAME EVER PLAYED 

de Bill Paxton. Il a également partagé l’affi che de A GUIDE TO 

RECOGNIZING YOUR SAINTS de Dito Montiel, en 2006, avec 

Robert Downey Jr. et Rosario Dawson.

Shia  LaBeouf a obtenu une citation au Daytime Emmy et 

trois nominations consécutives au Young Artist Award pour 

le rôle principal de la série Disney Channel "Even Stevens", et 

a aussi tourné dans des téléfi lms comme BREAKFAST WITH 

EINSTEIN (1998), HOUNDED (2001) et TRU CONFESSIONS 

(2002). Ancien étudiant de la Magnet School of Performing Arts 

de l’USC, il a tenu le rôle vedette de la production Miramax/HBO 

Project Greenlight THE BATTLE OF SHAKER HEIGHTS, dont 

Matt Damon et Ben Affl eck assuraient la production exécutive.

Sur la lancée de PARANOIAK et TRANSFORMERS, LaBeouf a 

obtenu le ShoWest Award 2007 de la "Male Star of Tomorrow" ainsi 

que le Teen Choice Award de la catégorie "Breakout Male Award" 

pour TRANSFORMERS et le même prix, au titre de "meilleur ac-

teur dans un thriller ou fi lm d'horreur", pour PARANOIAK.

Il retrouvera prochainement le réalisateur D.J. Caruso sur le 

fi lm d'action DreamWorks EAGLE EYE. 
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STEVEN SPIELBERG
Réalisateur

Steven Spielberg a remporté l'Oscar du meilleur fi lm et du 

meilleur réalisateur pour LA LISTE DE SCHINDLER et l'Os-

car du meilleur réalisateur pour IL FAUT SAUVER LE SOL-

DAT RYAN. Il a été cité à l'Oscar du meilleur réalisateur pour 

MUNICH, E.T., LES AVENTURIERS DE L'ARCHE PERDUE et 

RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE.

Succès critique international, LA LISTE DE SCHINDLER  a 

été élu meilleur fi lm de l'année 1994 par la plupart des grandes 

associations de critiques et a cumulé 7 Oscars, 7 British Academy 

Award (dont 2 pour Spielberg), un Golden Globe et le prix de la 

Directors Guild.

Champion du box-offi ce nord-américain de l'année 1998, IL 

FAUT SAUVER LE SOLDAT RYAN totalise 5 Oscars, 2 Golden 

Globes (meilleur fi lm dramatique, meilleur réalisateur) et de 

nombreux prix de la critique dans les catégories meilleur fi lm 

et meilleur réalisateur. Il rapporte en outre à Spielberg le DGA 

Award et le Prix de la Producers Guild of America (PGA). La 

PGA décerne aussi cette année-là son prestigieux Milestone 

Award à Spielberg pour sa contribution historique à l'industrie 

du cinéma. 

Steven Spielberg a également reçu, entre autres distinctions, 

l’Irving Thalberg Award 1987, le Lion d’Or du Festival de Ve-

nise 1993, le prix de la Directors Guild of America pour LA 

COULEUR POURPRE (1986), un César d’honneur et le Lifetime 

Achievement Award de l’American Film Institute (1995), le pre-

mier Stanley Kubrick Britannia Award (2000), le Lifetime Achie-

vement Award de la Directors Guild of America (2000) et, plus 

récemment, le Lifetime Achievement Award du Comité David 

di Donatello. Il détient le nombre record de 10 citations au DGA 

Award (7 pour EMPIRE DU SOLEIL, LES DENTS DE LA MER, 

RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE, LES AVENTURIERS DE 

L’ARCHE PERDUE, E.T., AMISTAD et  MUNICH, et 3 pour les 

fi lms déjà mentionnés). 

Sur la lancée du SOLDAT RYAN, Spielberg et Tom Hanks ont 

assuré la production exécutive de la mini-série BAND OF BRO-

THERS pour HBO et DreamWorks Television. Inspirée du livre 

de Stephen Ambrose, cette production de style documentaire a 

obtenu l'Emmy et le Golden Globe de la meilleure mini-série. 

Spielberg et Hanks travaillent actuellement sur un projet simi-

laire : THE PACIFIC, consacré à la Guerre du Pacifi que. 

Spielberg a obtenu en 2003 un autre Emmy de la meilleure 

mini-série  pour DISPARITION (diffusée sur Sci Fi Channel), 

dont il était producteur exécutif. Il développe actuellement une 

nouvelle mini-série  pour cette même chaîne, intitulée NINE LI-

VES après avoir assuré la production exécutive de la série limitée 

"Into the West", diffusée en 2006 sur le réseau câblé TNT.

Steven Spielberg est né à Cincinnati (Ohio) et passe son enfan-

ce dans les banlieues de Haddonfi eld (New Jersey) et Scottsdale 

(Arizona). Ses parents, Leah et Arnold Spielberg, lui procurent 

très vite un environnement propice au développement de son 

imagination, et le jeune Steven, fasciné par BAMBI, FANTASIA 

et PETER PAN, emprunte bientôt à son père une caméra 8 mm. 

avec laquelle il réalise une quinzaine de petits fi lms, d’une sophis-

tication croissante. À partir de 13-14 ans, il écrit lui-même ses scé-

narios, dessine des storyboards détaillés et compose ses propres 

musiques, puis s’initie au travail sur maquettes, à l’animation et à 

la prise de vues image par image. À 14 ans, il réalise son premier 

court métrage : ESCAPE TO NOWHERE, où il recrée les campa-

gnes du Maréchal Rommel avec trois fi gurants.

Dans l’environnement culturel raréfi é de Phoenix, la science-

fi ction offre à la fantaisie du jeune Spielberg un champ quasi illi-

mité. En 1964, il réalise sa première S.F. : FIRE-LIGHT, "superpro-

duction" de 140 minutes où il expérimente les fameux éclairages 

frontaux d’E.T. et autres RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE. 

Réalisé pour un budget de 500 dollars, le fi lm en rapportera 600 

lors de son unique projection publique…

En 1964, après le divorce de ses parents, Spielberg s’installe en 

Californie. Il tente, sans succès, de s’inscrire au cours de cinéma 

de l’USC et entre fi nalement à la Cal State University de Long 

Island pour y suivre des cours d’anglais. Mais les quatre années 

qui suivent seront essentiellement vouées au septième art : Spiel-

berg découvre le cinéma européen, voit et tourne de nombreux 

fi lms expérimentaux. En 1969, il aborde enfi n le 35 mm, avec le 

court métrage de 22 minutes : AMBLIN’, que photographie pour 

lui Allen Daviau, futur chef opérateur d’E.T., LA COULEUR 

POURPRE et EMPIRE DU SOLEIL. Le fi lm, primé aux festivals 

de Venice (Californie) et d’Atlanta (Georgie), retient l’attention 

des dirigeants des Studios Universal, qui offrent à Spielberg un 

contrat de sept ans comme réalisateur de télévision.

En 1969, Steven Spielberg débute au petit écran en dirigeant 

Joan Crawford dans le pilote de la série fantastique "Night Gal-

lery". Il enchaîne en 1970, avec un épisode de "Docteur Marcus 

Welby", puis réalise coup sur coup six épisodes de séries ("Co-

lumbo", "Les Règles du jeu", etc.). Ses compétences techniques, 

son sérieux, son sens de l’organisation le rendent précieux aux di-

rigeants du studio, lui promettant une carrière confortable dans 

l’usine à images hollywoodienne, mais Spielberg a d’autres am-

bitions. Lorsque sa secrétaire lui fait lire la nouvelle de Richard 

L'ÉQUIPE TECHNIQUE



23

 Matheson "Duel", il sait immédiatement qu’il tient là LE sujet 

idéal pour un premier téléfi lm personnel. Après une méticuleuse 

préparation, il tourne celui-ci en 16 jours, déployant, scène après 

scène, une maîtrise rare de l’espace, du rythme et du mouvement. 

À sa diffusion, en 1971, l’œuvre fait sensation. Deux ans plus tard, 

elle "explose" en Europe : mention spéciale au 12è Festival de Té-

lévision de Monte-Carlo, Grand Prix au Festival d’Avoriaz, etc. 

Après ce triomphe, David Brown et Richard D. Zanuck pro-

posent à Spielberg son premier long métrage de cinéma : SUGAR-

LAND EXPRESS, qui connaît un large succès critique. En 1975, 

Spielberg gagne, avec LES DENTS DE LA MER, le peloton de tête 

des jeunes réalisateurs américains, et accède en 80 jours au som-

met du box-offi ce. Il s’oriente alors vers un fantastique plus gra-

tifi ant, laissant une large place à l’émotion et à l’émerveillement : 

RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE et, plus tard, E.T. lui per-

mettront de replonger dans ses souvenirs d’enfance, de pousser 

ses personnages aux limites extrêmes de leurs rêves.

En 1977, Steven Spielberg conçoit avec son ami George Lucas 

le projet des AVENTURIERS DE L’ARCHE PERDUE, né de leur 

commune passion pour les héros de CAPTAIN MARVEL, SPY 

SMASHER, SECRET SERVICE IN AFRICA, etc.

Après avoir ainsi donné au cinéma d’aventures une de ses 

fi gures les plus populaires, Spielberg tourne, dans le plus grand 

secret E.T., chef-d’œuvre de sensibilité et d’humour qui sera pen-

dant onze ans n°1 au box-offi ce de tous les temps avant de céder 

la place à JURASSIC PARK.

En 1984, Spielberg réalise INDIANA JONES ET LE TEMPLE 

MAUDIT et fonde avec Kathleen Kennedy et Frank Marshall 

la société Amblin Entertainement où il produira ou assurera la 

production exécutive de fi lms comme GREMLINS, GOONIES, 

la trilogie RETOUR VERS LE FUTUR, QUI VEUT LA PEAU DE 

ROGER RABBIT?, TWISTER, MEN IN BLACK et LE MASQUE 

DE ZORRO. Amblin produit également depuis 1994 la série "Ur-

gences" en association avec Warner Bros. Television.

En 1985, Spielberg aborde une nouvelle étape avec son premier 

grand fi lm dramatique : LA COULEUR POURPRE, qui recueille 

11 nominations à l’Oscar. Parallèlement à ce nouveau succès, il 

lance la série “Histoires fantastiques”, dont il tourne également 

deux épisodes, partage avec ses associés d'Amblin, les fonctions 

de producteur exécutif sur L’AVENTURE INTÉRIEURE de Joe 

Dante et MIRACLE SUR LA 8è RUE de Matthew Robbins, puis si-

gne EMPIRE DU SOLEIL qui lui vaudra le prix du meilleur fi lm et 

du meilleur réalisateur décerné par le National Board of Review. 

En 1989, il réalise INDIANA JONES ET LA DERNIÈRE CROI-

SADE, qui s’inscrit parmi les plus grands succès de l’année. En 

1990-91, il concrétise coup sur coup deux de ses plus chers et plus 

anciens projets : ALWAYS, avec Richard Dreyfuss et Holly Hun-

ter, et HOOK, hommage à l’univers féérique de Peter Pan et Ja-

mes Barrie qui avait été depuis son enfance une source privilégiée 

d’inspiration. En 1993, il signe JURASSIC PARK, que suivront LA 

LISTE DE SCHINDLER et, après deux années sabbatiques, AMIS-

TAD, IL FAUT SAUVER LE SOLDAT RYAN - première évoca-

tion réaliste du débarquement qui lui vaudra son second Oscar 

du meilleur réalisateur - , A.I. INTELLIGENCE ARTIFICIELLE, 

en hommage posthume à Stanley Kubrick, la fable futuriste noire 

MINORITY REPORT, avec Tom Cruise, les comédies dramati-

ques ARRÊTE-MOI SI TU PEUX, avec Leonardo DiCaprio, et 

LE TERMINAL, avec Tom Hanks et Catherine Zeta-Jones, une 

nouvelle et spectaculaire version de LA GUERRE DES MONDES, 

avec Tom Cruise, Dakota Fanning et Tim Robbins et le drame 

MUNICH.

Steven Spielberg dirige depuis 1994 le Studio DreamWorks 

SKG avec Jeffrey Katzenberg et David Geffen . Les Studios 

DreamWorks ont obtenu l'Oscar du meilleur fi lm trois années de 

suite avec AMERICAN BEAUTY, GLADIATOR et UN HOMME 

D'EXCEPTION. DreamWorks a été vendu début 2006 à Para-

mount Pictures.

En 2006, Spielberg a produit, avec Clint Eastwood et Rob 

Lorenz, le diptyque MÉMOIRES DE NOS PÈRES/LETTRES 

D'IWO JIMA. Le deuxième volet, consacré aux combattants ja-

ponais d'Iwo Jima, a remporté 4 citations à l'Oscar, dont celui du 

meilleur fi lm. 

Steven Spielberg a aussi créé, sur la lancée de LA LISTE DE 

SCHINDLER, la Fondation des Justes et la Fondation pour une 

histoire visuelle de la Shoah, qui a recueilli les témoignages fi l-

més de plus de 50 000 survivants de l'Holocauste. Il a également 

exercé les fonctions de producteur exécutif sur le troisième long 

métrage de la fondation : LES DERNIERS JOURS, qui a remporté 

l'Oscar du meilleur documentaire.

Il est Président d'honneur de la Fondation Starbright, pour la 

protection, et l'éducation d’enfants malades.

DAVID KOEPP
Scénariste

David Koepp a écrit et réalisé les thrillers psychologiques 

RÉACTIONS EN CHAÎNE, avec Elisabeth Shue et Kyle Mac-

Lachlan, HYPNOSE, avec Kevin Bacon, FENÊTRE SECRÈTE, 

d'après Stephen King, avec Johnny Depp, et, tout récemment, la 

comédie DreamWorks GHOST TOWN. 

Koepp remporte son premier succès critique avec le thriller 

de Curtis Hanson BAD INFLUENCE, interprété par Rob Lowe et 

James Spader, avant de collaborer à LA MORT VOUS VA SI BIEN 

de Robert Zemeckis, L’IMPASSE et MISSION : IMPOSSIBLE de 

Brian De Palma et de corédiger le diptyque JURASSIC PARK-LE 

MONDE PERDU. Il a aussi écrit  au cours des dernières années 

SNAKE EYES de De Palma, SPIDER-MAN de Sam Raimi, PA-

NIC ROOM de David Fincher et LA GUERRE DES MONDES de 

Steven Spielberg.

Originaire d'une petite bourgade du Wisconsin, David Koepp 

se destine originellement à une carrière d'acteur. Après avoir passé 

en 1986 un diplôme de cinéma à l’UCLA, il écrit et coproduit avec 
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Martin Donovan le long métrage APARTMENT ZERO, que réalise 

ce dernier. Le fi lm, projeté avec succès dans plusieurs festivals inter-

nationaux, sera notamment primé en 1989 à Seattle et Taormina.

David Koepp a également écrit et réalisé le court métrage 

"Suspicious", interprété par Michael Rooker et Janeane Garo-

falo, et écrit (avec son frère Stephen), et coproduit LE JOURNAL 

de Ron Howard, qui réunissait Michael Keaton, Glenn Close et 

Robert Duvall.

GEORGE LUCAS
Sujet original - Concepteur personnages 

Producteur exécutif

Créateur des sagas Star Wars et Indiana Jones, auteur, réa-

lisateur et/ou producteur de certains des plus grands succès de 

l’histoire du cinéma, George Lucas a abordé tous  les domaines  

de l'imaginaire cinématographique, du space-opéra à la fresque 

historique, en passant par le serial, la chronique rock rétro, la 

science-fi ction et le fantastique.  Partant d'un petit noyau de col-

laborateurs, il a réuni autour de lui plusieurs centaines d'artistes, 

créateurs et techniciens de tous horizons, qui lui ont permis d'en-

richir la fi ction moderne d'innombrables personnages :  les héros, 

les animaux de compagnie, les robots et créatures fantastiques de 

l'univers Star Wars sont devenus les partenaires de millions d'en-

fants ;  le cycle Indiana Jones a relancé à lui seul le genre, long-

temps oublié, de la comédie d'aventures. 

Parallèlement à cette activité multiforme, George Lucas a  ex-

ploré l'informatique et ses applications pédagogiques, développé 

la technologie numérique et créé, avec Industrial Light and Ma-

gic (ILM), le groupe THX et Skywalker Sound, des ateliers et 

prestataires de services parmi les plus avancés du monde, qui ont 

contribué à la qualité technique de dizaines de fi lms à succès. 

George Lucas est né à Modesto en Californie. Fils de com-

merçants, il développe durant sa jeunesse cinq grandes passions  : 

le rock, les voitures de course, la science-fi ction, la bande dessinée 

et le sérial, qui infl uenceront toutes la texture,  le rythme et le 

contenu de ses fi lms.

À dix-huit ans, un grave accident force Lucas à renoncer à 

une carrière de pilote de course. Il entre alors au College pour 

passer une licence de sociologie, puis rallie l'École de Cinéma de 

l'USC, le centre de formation le plus ouvert et le plus dynamique 

des Etats-Unis. 

Après y avoir réalisé huit court métrages aux qualités pro-

metteuses, Lucas devient maître-auxiliaire et enseigne la prise de 

vues aux élèves-offi ciers de la Marine. En 1967, il tourne avec ses 

étudiants le court métrage THX 1138:4EB, qui remporte le Grand 

prix au Festival National du Film Universitaire et servira de base 

à son premier long métrage. En 1968, il réalise une "featurette" 

sur le western L'OR DE MACKENNA, suivie d'un documentaire 

sur le tournage des GENS DE LA PLUIE de Francis Coppola. 

En 1969, George Lucas s’installe à Marin County et y monte, 

avec Coppola, la société indépendante American Zoetrope, qui 

inaugure ses activités avec le long métrage de science-fi ction 

THX 1138. 

En 1971, Lucas fonde sa propre société de production, Lucas-

fi lm Ltd., basée à San Rafael (Californie).

En 1973, il connaît son premier succès international avec 

AMERICAN GRAFFITI, qui obtient cinq citations à l'Oscar et 

remporte le Golden Globe, le New York Film Critics Award et le 

National Society of Film Critics Award. 

En 1976, il recueille sept Oscars avec LA GUERRE DES ÉTOI-

LES, qui s'inscrit en quelques semaines au premier rang du box-

offi ce de tous les temps. Privilégiant  dès lors, et durant deux 

décennies ses activités de producteur, concepteur et scénariste, 

Lucas écrit et produit les deux épisodes ultérieurs de la première 

trilogie Star Wars : L'EMPIRE CONTRE-ATTAQUE (1980) et LE 

RETOUR DU JEDI (1983), que tournent respectivement Irvin 

Kershner et Richard Marquand. 

En 1980, George Lucas corédige et assure la production exé-

cutive des AVENTURIERS DE L'ARCHE PERDUE de Steven 

Spielberg, qui reçoit 5 Oscars. Il écrit ensuite le sujet original 

d'INDIANA JONES ET LE TEMPLE MAUDIT et exerce en 1984 

les fonctions de coproducteur exécutif sur ce nouveau succès in-

ternational qui obtient deux citations à l'Oscar et remporte l'Os-

car des meilleurs effets visuels.

En 1986, Lucas est producteur exécutif du court métrage mu-

sical futuriste CAPTAIN EO, interprété par Michael Jackson et 

réalisé en 3-D par Francis Coppola pour Disneyland. Lucas par-

ticipera ultérieurement à la création de l'attraction  "Star Tours" 

pour les Parcs à Thèmes Disney.

En 1988, George Lucas signe le sujet original et assure 

la production exécutive du film d'aventures fantastiques de 

Ron Howard WILLOW, qui reçoit trois citations à l'Oscar. 

La même année, il occupe le poste de producteur exécutif sur 

TUCKER de Francis Coppola, émouvant hommage à un génie 

méconnu de l'histoire de l'automobile, qui cumule trois cita-

tions à l'Oscar.

En 1989, Lucas signe le sujet original et assure la production 

exécutive d'INDIANA JONES ET LA DERNIÈRE CROISADE de 

Steven Spielberg, qui remporte l'Oscar du meilleur son et devient 

le succès n° 1 de l'année.

En 1992 débute à la télévision la série "Les Aventures du jeu-

ne Indiana Jones", tirée d'un sujet original de Lucas, qui en est 

également producteur exécutif. La série, à laquelle collaboreront 

plusieurs grands réalisateurs, remportera le Banff Award, une ci-

tation au Golden Globe, l'Angel Award et 12 Emmy Awards.

En 1992, George Lucas reçoit pour ses activités de producteur 

l'Irving G. Thalberg Award, décerné par le conseil d'administra-

tion de l'Académie des Arts et Techniques du Cinéma.

En 1994, Lucas est au générique de RADIOLAND MURDERS 

en tant qu'auteur du sujet original et producteur exécutif.
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En 1997, le créateur de Star Wars célèbre le vingtième anni-

versaire de LA GUERRE DES ÉTOILES en distribuant à travers le 

monde l'ÉDITION SPÉCIALE DE LA TRILOGIE STAR WARS, 

conforme à sa vision originale et bénéfi ciant des derniers avan-

tages du numérique : bande son remasterisée, copies restaurées, 

effets spéciaux visuels améliorés et plans additionnels.

En 1999, il entame la réalisation de la nouvelle trilogie STAR 

WARS. Le premier volet : LA MENACE FANTÔME sera le plus 

grand succès de l'année et la première grosse production projetée 

en numérique. Trois ans plus tard, L'ATTAQUE DES CLONES 

sera le premier grand fi lm tourné intégralement en numérique. 

En 2005, STAR WARS ÉPISODE III : LA REVANCHE DES SITH 

sera le plus grand succès mondial de l'année.

Lucas supervise actuellement la création du fi lm d'animation 

STAR WARS : THE CLONE WARS, qui sortira le 15 août, et 

sera suivi à l'automne d'une série télévisée. 

Soucieux de communiquer son savoir-faire à une nouvelle 

génération, Lucas préside la George Lucas Educational Founda-

tion et siège au conseil d'administration de la Film Foundation. 

Il appartient en outre au comité consultatif de l'École de Cinéma 

de l'USC. 

 

JEFF NATHANSON
Sujet original

Jeff Nathanson  a déjà écrit les scénarios de deux fi lms de Ste-

ven Spielberg : ARRÊTE-MOI SI TU PEUX, qui lui a valu une 

citation au British Academy Award, et LE TERMINAL. Sa so-

ciété, Invisible Ink Entertainment, a signé en 2007 un accord de 

premier regard avec DreamWorks SKG.

Nathanson compte également parmi ses fi lms RUSH HOUR 

2 et 3 de Brett Ratner et la comédie THE LAST SHOT, dont il 

assura aussi la réalisation. Il écrit actuellement pour Kathleen 

Kennedy le fi lm biographique MILLI VANILLI.

Formé à l'UCLA, Nathanson acquiert les bases de son métier 

en 1989, à la section Scénario de l’American Film Institute. 

 

FRANK MARSHALL
Producteur

Frank Marshall collabore avec Steven Spielberg, George Lu-

cas et Kathleen Kennedy (sa femme) depuis LES AVENTURIERS 

DE L'ARCHE PERDUE.

Producteur de plus de cinquante fi lms, dont les trilogies 

INDIANA JONES et RETOUR VERS LE FUTUR, la saga Jason 

Bourne, LA COULEUR POURPRE,  GREMLINS, QUI VEUT LA 

PEAU DE ROGER RABBIT?, SIXIÈME SENS, PUR SANG - LA 

LÉGENDE DE SEABISCUIT, etc., Frank Marshall a également 

réalisé  CONGO, d'après le roman de Michael Crichton, le drame 

LES SURVIVANTS, la comédie à suspense ARACHNOPHOBIE, 

le fi lm d'aventures ANTARCTICA, PRISONNIERS DU FROID et 

un épisode de la série "De La Terre à la Lune" consacré à la mis-

sion Apollo 11. Quatre de ses productions : LES AVENTURIERS 

DE L'ARCHE PERDUE, LA COULEUR POURPRE, SIXIÈME 

SENS et PUR SANG – LA LÉGENDE DE SEABISCUIT, ont été 

sélectionnées à l'Oscar du meilleur fi lm.

Marshall a passé son enfance à Newport Beach (Califor-

nie). Fils du compositeur Jack Marshall, il est attiré très tôt par 

le monde du spectacle et s'adonne activement à la musique, au 

théâtre et au cinéma, tout en acquérant une formation politique 

à l'UCLA. En 1967, Peter Bogdanovich l'engage comme stagiaire 

sur LA CIBLE, avant de lui confi er les fonctions de régisseur d'ex-

térieurs sur LA DERNIÈRE SÉANCE et ON S'FAIT LA VALISE 

DOCTEUR, puis de producteur associé sur LA BARBE À PAPA, 

DAISY MILLER, ENFIN L'AMOUR et NICKELODEON.

Durant cette période, Marshall travaille aussi comme produc-

teur délégué sur le mythique THE OTHER SIDE OF THE WIND 

d'Orson Welles et THE LAST WALTZ de Martin Scorsese, puis 

collabore avec Walter Hill sur DRIVER (producteur associé) et 

LES GUERRIERS DE LA NUIT (producteur exécutif) avant de 

produire LES AVENTURIERS DE L'ARCHE PERDUE. 

Après la triomphale sortie d'E.T. (dont il est administrateur de 

production) et POLTERGEIST (producteur), Marshall fonde avec 

Kathleen Kennedy et Steven Spielberg, la  société Amblin, où il 

exercera les fonctions de producteur exécutif sur des succès inter-

nationaux comme GREMLINS, EMPIRE DU SOLEIL, GREMLINS 

2, GOONIES, FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE, L'AVENTURE 

INTÉRIEURE, LES NERFS À VIF, HOOK et ALWAYS.

Après avoir supervisé les deuxièmes équipes de RETOUR 

VERS LE FUTUR, EMPIRE DU SOLEIL, QUI VEUT LA PEAU 

DE ROGER RABBIT? et INDIANA JONES ET LE TEMPLE 

MAUDIT, et réalisé les séquences "live" de deux courts métrages 

animés inspirés de ROGER RABBIT : "Bobo Bidon" et "Lapin 

Looping", Frank Marshall quitte Amblin à l'automne 91 et fonde 

avec Kathleen Kennedy la Kennedy/Marshall Company, sous la 

bannière de laquelle il réalise son premier long métrage : ARA-

CHNOPHOBIE. 

Outre les fi lms cités, Frank Marshall a exercé les fonctions de 

producteur exécutif sur LA MÉMOIRE DANS LA PEAU, SWING 

KIDS et KALAHARI et celles de producteur sur les documentaires 

Imax OLYMPIC GLORY et ROVING MARS. Il a produit en outre 

avec Kathleen Kennedy LA SURPRISE de Richard Benjamin et 

L'INDIEN DU PLACARD de Frank Oz, LA NEIGE TOMBAIT 

SUR LES CÈDRES de Scott Hicks, UNE CARTE DU MONDE de 

Scott Elliott, SIGNES de M. Night Shyamalan.

Passionné de musique, de sport et de magie, Frank Marshall 

a trouvé le temps de produire plusieurs albums, de pratiquer 

régulièrement la course de fond et d'organiser avec Steve Scott 

le premier Marathon Rock 'N' Roll américain, inauguré en 1998 

à San Diego. Il a été pendant dix ans vice-président du Comité 

Olympique Américain et du Los Angeles Sports Council, et siè-
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ge actuellement aux conseils d'administration du Los Angeles 

Sports Council, du Governor's Council on Physical Fitness et 

d'Athletes for Hope. 

Frank Marshall a produit récemment LE SCAPHANDRE 

ET LE PAPILLON de Julian Schnabel (Prix de la mise en scène 

à Cannes, 4 citations à l'Oscar dont meilleur réalisateur, César 

du meilleur acteur pour Mathieu Amalric) et la version an-

glaise de PERSEPOLIS de Marjane Satrapi (citée à l'Oscar du 

meilleur film d'animation, César de la meilleure première œu-

vre et César de la meilleure adaptation), ainsi que CROSSING 

OVER de Wayne Kramer, que suivra prochainement sous la 

bannière Kennedy/Marshall THE CURIOUS CASE OF BENJA-

MIN BUTTON de David Fincher, avec Brad Pitt et Cate Blan-

chett sur un scénario d'Eric Roth. 

KATHLEEN KENNEDY
Productrice exécutive

Kathleen Kennedy a produit trois des fi lms les plus populai-

res de l'histoire du cinéma : E.T., JURASSIC PARK et SIXIÈME 

SENS. 

Liée dès ses débuts à la saga INDIANA JONES, elle a tra-

vaillé comme productrice associée sur LES AVENTURIERS DE 

L'ARCHE PERDUE et comme productrice (avec George Lu-

cas et Frank Marshall) sur INDIANA JONES ET LE TEMPLE 

MAUDIT.

Depuis 1992, Kathleen Kennedy dirige avec Frank Marshall 

la Kennedy/Marshall Company, sous la bannière de laquelle 

ont été réalisés, entre autres succès, CONGO de Marshall, L'IN-

DIEN DU PLACARD de Frank Oz, LA NEIGE TOMBAIT SUR 

LES CÈDRES de Scott Hicks, SIXIÈME SENS  (6 nominations à 

l'Oscar) et SIGNES de M. Night Shyamalan, UNE CARTE DU 

MONDE de Scott Elliott, PUR-SANG, LA LÉGENDE DE SEA-

BISCUIT de Gary Ross (7 citations à l'Oscar et n° 1 des ventes 

DVD de l'année)…

Née en Californie du Nord, Kathleen Kennedy fait ses étu-

des à l'Université de San Diego. Son premier emploi dans une 

station de télévision locale, lui permet de s’initier à de multiples 

spécialités. 

1979 : assistante de production sur 1941 de Steven Spielberg.

1981: Productrice associée sur LES AVENTURIERS DE L’AR-

CHE PERDUE.

1982: Produit E.T. et fonde avec Spielberg et Marshall  la so-

ciété Amblin Entertainment pour laquelle elle produit ou assure 

la production exécutive de GREMLINS et GREMLINS 2, ALWAYS, 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE, GOONIES, HOOK, LA FA-

MILLE PIERRAFEU, LES NERFS À VIF, TWISTER, ARACH-

NOPHOBIE (de Marshall), etc.

1985 : Produit LA COULEUR POURPRE (11 citations à l'Oscar, 

dont celui du meilleur fi lm. Produit avec Spielberg et Marshall le 

succès n°1 de l'année : RETOUR VERS LE FUTUR de Robert Ze-

meckis (dont elle produira aussi les deux suites.)

1987 : Produit avec Spielberg et Marshall EMPIRE DU SO-

LEIL (couronné meilleur fi lm de l'année par le National Board 

of Review)

1988: Produit avec Marshall et Roger Watts le champion du 

box-offi ce de l'année : QUI VEUT LA PEAU DE ROGER RAB-

BIT? de Robert Zemeckis. 

1993 : Productrice exécutive de LA LISTE DE SCHINDLER 

(7 citations à l'Oscar, dont meilleur réalisateur et meilleur 

film). Produit avec Robert Watts LES SURVIVANTS de Frank 

Marshall.

1995-96 : Produit SUR LA ROUTE DE MADISON de Clint 

Eastwood et TWISTER de Jan De Bont. Productrice exécutive du 

MONDE PERDU. 

1999-2000 : LA NEIGE TOMBAIT SUR LES CÈDRES de Scott 

Hicks ; SIXIÈME SENS ; UNE CARTE DU MONDE ; documen-

taire Imax OLYMPIC GLORY.

2001 : Produit A. I. INTELLIGENCE ARTIFICIELLE et JURASSIC 

PARK III.

2002 : Productrice exécutive de SIGNES.

2003 : PUR SANG, LA LÉGENDE DE SEABISCUIT.

2005 : Produit avec Colin Wilson LA GUERRE DES MONDES 

puis, avec Wilson, Barry Mendel et Spielberg MUNICH (5 cita-

tions à l'Oscar, dont meilleur fi lm)

2007 : Produit LE SCAPHANDRE ET LE PAPILLON de 

Julian Schnabel, d'après le livre de Jean-Dominique Bauby 

et la version anglaise du film d’animation de Marjane Satrapi 

PERSEPOLIS.

Kathleen Kennedy a produit récemment LES CHRONIQUES 

DE SPIDERWICK et le nouveau fi lm de David Fincher THE CU-

RIOUS CASE OF BENJAMIN BUTTON, avec Brad Pitt et Cate 

Blanchett. Elle travaille à une série de fi lms inspirés de TINTIN, 

que réaliseront Spielberg et Peter Jackson.

Kennedy préside le comité exécutif de la branche Produc-

teurs de l'Academy of Motion Pictures et est membre du comité 

directeur de l'Academy. Elle a présidé durant plusieurs années 

la Producers Guild, qui lui a décerné en 2006 sa plus haute dis-

tinction, le Charles Fitzsimons Service Award. Elle a reçu avec 

Frank Marshall le David O. Selznick Award 2008 de la Produ-

cers Guild of America pour l'ensemble de sa carrière. 

JANUSZ KAMINSKI
Directeur de la photographie

Janusz Kaminski a obtenu l’Oscar, le British Academy Award 

et les prix des Critiques de New York et Los Angeles pour LA 

LISTE DE SCHINDLER, un deuxième Oscar pour IL FAUT SAU-

VER LE SOLDAT RYAN et deux nominations à l'Oscar (LE SCA-

PHANDRE ET LE PAPILLON de Julian Schnabel, également 
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Prix de la Photo au Festival de Cannes 2007, et AMISTAD). Outre 

ces fi lms, il a éclairé pour Spielberg LE MONDE PERDU, A. I. IN-

TELLIGENCE ARTIFICIELLE, MINORITY REPORT, ARRÊTE-

MOI SI TU PEUX, LE TERMINAL, LA GUERRE DES MONDES 

et MUNICH.

Né en Pologne, Kaminski vit depuis 1981 aux États-Unis. 

Diplômé de cinéma du Columbia College de Chicago en 1987, 

il s’installe à Los Angeles pour y suivre les cours de l’American 

Film Institute et fait ses premières armes sur le fi lm FALLEN AN-

GEL que suivront des productions indépendantes comme COOL 

AS ICE de David Kellogg, PYRATES de Noah Stern, THE RAIN 

KILLER de Ken Stein, THE TERROR WITHIN II d’Andrew Ste-

vens, GRIM PRAIRIE TALES de Wayne Coe et MAD DOG COLL 

de Greydon Clark et Ken Stein.

Outre les fi lms cités, Kaminski a éclairé LES AVENTURES DE 

HUCKLEBERRY FINN de Stephen Sommers, TALL TALE : THE 

UNBELIEVABLE ADVENTURES OF PECOS BILL de Jeremiah 

Chechik, LE PATCHWORK DE LA VIE de Jocelyn Moorhouse et 

JERRY MAGUIRE de Cameron Crowe, ainsi que les productions 

télévisées CLASS OF '61 (pour Amblin Entertainment) et LA PE-

TITE SAUVAGE de Diane Keaton.

Janusz Kaminski a réalisé le thriller surnaturel LES ÂMES 

PERDUES, avec Winona Ryder, Ben Chaplin et John Hurt, et le 

drame polonais HANIA. Il a tourné en outre de nombreux spots 

publicitaires. 

GUY HENDRIX DYAS
Chef décorateur

INDIANA JONES ET LE ROYAUME DU CRÂNE DE CRIS-

TAL est la première collaboration de Guy Hendrix Dyas avec 

Steven Spielberg, et son premier fi lm en tant que chef décorateur 

pour George Lucas, avec lequel il avait travaillé comme directeur 

artistique chez Industrial Light & Magic (ILM).

Licencié de dessin industriel du Royal College of Art de Lon-

dres, Guy Hendrix Dyas débute au siège de Sony, sous la direc-

tion du légendaire Akio Morita. C'est à la suite d'une exposition 

de ses œuvres qu'il sera invité en 1994 à rejoindre ILM.

Il y travaille d'abord comme directeur artistique d'effets vi-

suels sur TWISTER, puis comme concepteur artistique sur LE 

ROI ARTHUR, LA PLANÈTE DES SINGES (version Tim Bur-

ton), MATRIX RELOADED, VANILLA SKY et PEARL HARBOR 

et comme assistant directeur artistique sur THE CELL et OPÉRA-

TION ESPADON.

En 2003, Dyas passe chef décorateur sur X2 de Bryan Singer, 

réalisateur avec lequel il collaborera ultérieurement à divers pro-

jets, dont SUPERMAN RETURNS (cité à l'Art Directors Guild 

Award).

Dyas a également conçu les décors des FRÈRES GRIMM de 

Terry Gilliam, et d'ELIZABETH, L'ÂGE D'OR de Shekhar Ka-

pur (qui lui a valu sa deuxième citation à l'Art Directors Guild 

Award). Il travaille actuellement sur le fi lm épique d'Alejandro 

Amenabar AGORA. 

MICHAEL KAHN
Chef monteur

Michael Kahn a monté les trois premiers fi lms de la saga IN-

DIANA JONES.

Kahn a remporté par trois fois l'Oscar du meilleur montage 

sur des fi lms de Steven Spielberg. Couronné à l’Oscar et à l'Eddie 

Award des American Cinema Editors pour LES AVENTURIERS 

DE L’ARCHE PERDUE et IL FAUT SAUVER LE SOLDAT RYAN, 

il a obtenu son second Oscar, ainsi que le British Academy Award 

du meilleur montage pour LA LISTE DE SCHINDLER. Il a été 

également sélectionné à l'Oscar pour MUNICH, EMPIRE DU SO-

LEIL et RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE de Spielberg, et 

LIAISON FATALE d'Adrian Lyne, qui lui a valu en outre le Bri-

tish Academy Award.

Michael Kahn est l’un des plus anciens associés de Steven 

Spielberg, dont il a aussi monté la comédie burlesque 1941, l’épi-

sode "Kick the Can" de LA QUATRIÈME DIMENSION, LA COU-

LEUR POURPRE, ALWAYS, HOOK, JURASSIC PARK, LE MON-

DE PERDU, AMISTAD, A. I. INTELLIGENCE ARTIFICIELLE, 

MINORITY REPORT, ARRÊTE-MOI SI TU PEUX, LE TERMI-

NAL et LA GUERRE DES MONDES. 

Kahn  débute comme assistant monteur aux Studios De-

silu, où il monte notamment  140 épisodes de la série comique 

"Stalag 13" et travaille aussi sur "The Doris Day Show". Lau-

réat de l’Emmy pour sa contribution à la mini-série ELEA-

NOR ET FRANKLIN ROOSEVELT, il se consacre exclusive-

ment au cinéma depuis 1976. Il a également signé le montage 

de POLTERGEIST de Tobe Hooper, LES YEUX DE LAURA 

MARS et LE RETOUR D’UN HOMME NOMMÉ CHEVAL d’Ir-

vin Kershner, LA GROSSE MAGOUILLE de Robert Zemec-

kis, FALLING IN LOVE d’Ulu Grosbard, LES GOONIES de 

Richard Donner, ARACHNOPHOBIE et LES SURVIVANTS 

de Frank Marshall, CASPER et LES DÉSASTREUSES AVEN-

TURES DES ORPHELINS BAUDELAIRE de Brad Silberling, 

PIÈGE FATAL de John Frankenheimer, TWISTER, HANTISE 

et LARA CROFT TOMB RAIDER : LE BERCEAU DE LA VIE 

de Jan De Bont et, tout récemment, LES CHRONIQUES DE 

SPIDERWICK de Mark Waters.

MARY ZOPHRES
Chef costumière

Mary Zophres signe ici sa troisième collaboration avec Spiel-

berg après ARRÊTE-MOI SI TU PEUX (qui lui a valu une citation 

au British Academy Award) et LE TERMINAL.
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Née à Fort Lauderdale, licenciée de Vassar, Mary Zophres  a 

créé les costumes de sept fi lms des frères Coen : FARGO, THE 

BIG LEBOWSKI, O BROTHER, THE BARBER, INTOLÉRABLE 

CRUAUTÉ, LADYKILLERS et NO COUNTRY FOR OLD MEN. 

Elle a travaillé avec les Frères Farrelly sur DUMB AND DUM-

BER, KINGPIN et MARY À TOUT PRIX, et a également inscrit 

à son actif L'ENFER DU DIMANCHE d'Oliver Stone, GHOST 

WORLD de Terry Zwigoff, DIGGING TO CHINA de Timothy 

Hutton, PLAYING GOD d'Andy Wilson, PAULIE – LE PER-

ROQUET QUI PARLAIT TROP de John Roberts, HÔTESSE À 

TOUT PRIX de Bruno Barreto et MA SORCIÈRE BIEN-AIMÉE 

de Nora Ephron.

Mary Zophres débute auprès de la créatrice de mode Nor-

ma Kamali avant d’occuper le poste d’assistante costumière 

sur TUEURS NÉS d'Oliver Stone, PRÉSIDENT D’UN JOUR 

d’Ivan Reitman, LE GRAND SAUT des frères Coen, LA VIE, 

L’AMOUR… LES VACHES de Ron Underwood, JENNIFER 8 

de Bruce Robinson, BLESSURES SECRÈTES de Michael Ca-

ton-Jones,  etc.

Elle a travaillé récemment sur MISE À PRIX de Joe Carnahan, 

le drame politique de Robert Redford LIONS ET AGNEAUX et 

le dernier fi lm des frères Coen : BURN AFTER READING, qui 

réunira cet automne George Clooney, Tilda Swinton, Frances 

McDormand et John Malkovich.

DENIS L. STEWART
Coproducteur

Denis L. Stewart travaille dans le cinéma depuis une tren-

taine d'années. Assistant réalisateur d'AMISTAD et directeur de 

production de MUNICH, il signe ici sa troisième collaboration 

avec Frank Marshall après ANTARCTICA, PRISONNIERS DU 

FROID, LA MORT DANS LA PEAU et LA VENGEANCE DANS 

LA PEAU, sur lesquels il occupait le poste de directeur de pro-

duction.

Stewart a été premier assistant sur plus de vingt fi lms dont 

THE MASK, SPEED 2 et le drame de Sydney Pollack L'OMBRE 

D'UN SOUPÇON. Il a aussi travaillé comme directeur de produc-

tion sur PANIC ROOM, SPIDER-MAN 2 et 3 et CHARLIE'S AN-

GELS : LES ANGES SE DÉCHAÎNENT. 

JOHN WILLIAMS
Compositeur

John Williams est l'un des musiciens les plus productifs et les 

plus brillants de l'histoire du cinéma. Collaborateur assidu de Ste-

ven Spielberg depuis SUGARLAND EXPRESS, il a remporté trois 

de ses cinq Oscars sur des fi lms de Spielberg (LES DENTS DE LA 

MER, E. T., LA LISTE DE SCHINDLER), et les deux autres pour 

UN VIOLON SUR LE TOIT et LA GUERRE DES ÉTOILES. 

Williams a inscrit à son palmarès 45 nominations à l'Oscar 

– un record absolu -quatre Golden Globes, sept British Aca-

demy Award, quatre Emmy Awards et vingt Grammy Awards. 

Rompu à tous les genres cinématographiques, il a été cité no-

tamment à l'Oscar pour RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE, 

SUPERMAN, la trilogie INDIANA JONES, IL FAUT SAUVER 

LE SOLDAT RYAN, AMISTAD, NIXON, SABRINA, JFK, NÉ 

UN 4 JUILLET, EMPIRE DU SOLEIL, LA TOUR INFERNALE, 

A.I. INTELLIGENCE ARTIFICIELLE, HARRY POTTER À 

L’ÉCOLE DES SORCIERS, HARRY POTTER ET LE PRISON-

NIER D'AZKABAN, THE PATRIOT – LE CHEMIN DE LA LI-

BERTÉ, ARRÊTE-MOI SI TU PEUX, MUNICH et MÉMOIRES 

D'UNE GEISHA. 

Signataire de plusieurs disques d’or et de platine, son album 

pour LA GUERRE DES ÉTOILES s'est vendu à plus de 4 millions 

d’exemplaires, ce qui en fait l'un des titres "non-pop" les plus po-

pulaires de l'histoire du disque.

Né à Floral Park (New York), John Williams fait ses études à 

l’UCLA et à la Juilliard School of Music. Il compose dès l’âge de 

dix-huit ans et travaille comme arrangeur auprès d’Alfred New-

man, Dimitri Tiomkin et Franz Waxman avant de signer ses pre-

mières partitions pour Don Siegel (À BOUT PORTANT), William 

Wyler (COMMENT VOLER UN MILLION DE DOLLARS), 

Frank Tashlin (APPARTEMENT POUR HOMME SEUL), Gene 

Kelly (PETIT GUIDE POUR MARI VOLAGE) et Mark Robson 

(LA VALLÉE DES POUPÉES).

Durant les années soixante-dix, Williams collabore à des fi lms 

à grand spectacle comme L’AVENTURE DU POSEIDON de Ro-

nald Neame ou LA TOUR INFERNALE de John Guillermin, 

tout en entretenant de fructueuses collaborations avec Alfred 

Hitchcock (COMPLOT DE FAMILLE), Arthur Penn (MISSOURI 

BREAKS), Robert Altman (LE PRIVÉ, IMAGES, CALIFORNIA 

SPLIT), Mark Rydell (RIVERS, PERMISSION D’AIMER, LES 

COWBOYS). Consacré par le triomphe international des DENTS 

DE LA MER (Oscar, Golden Globe et Grammy), il signera aussi 

pour Steven Spielberg les musiques d'ALWAYS, HOOK, JU-

RASSIC PARK, LE MONDE PERDU, MINORITY REPORT, AR-

RÊTE-MOI SI TU PEUX, LE TERMINAL et LA GUERRE DES 

MONDES.

John Williams a apporté une contribution majeure aux 

deux cycles STAR WARS ainsi qu'à la trilogie SUPERMAN et 

à la saga HARRY POTTER. Il a aussi inscrit son nom aux gé-

nériques de VOYAGEUR MALGRÉ LUI de Lawrence Kasdan, 

LES SORCIÈRES D’EASTWICK de George Miller, UN HÉROS 

COMME TANT D’AUTRES de Norman Jewison, PRÉSUMÉ 

INNOCENT d’Alan J. Pakula, MAMAN, J’AI RATÉ L’AVION, 

MAMAN, J’AI ENCORE RATÉ L’AVION et MA MEILLEURE 

ENNEMIE de Chris Columbus, HORIZONS LOINTAINS de 

Ron Howard, SLEEPERS de Barry Levinson, 7 ANS AU TI-

BET de Jean-Jacques Annaud, LES CENDRES D’ANGELA 

d’Alan Parker (Grammy), etc. 
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Chef attitré du Boston Pops Orchestra de 1980 à 1993, 

Williams a dirigé des formations aussi prestigieuses que le Lon-

don Symphony Orchestra, les orchestres de Cleveland, Philadel-

phie, Chicago, San Francisco, Dallas, Pittsburgh et Los Angeles. 

On lui doit notamment : deux symphonies ;  un concerto pour 

violoncelle, créé en 1994 par Yo-Yo Ma et le Boston Symphony 

Orchestra ; des concertos pour fl ûte et violon enregistrés par le 

London Symphony Orchestra ; des concertos pour clarinette et 

tuba ; un concerto pour trompette créé en 1996 par le Cleveland 

Orchestra  et Michael Sachs ; un concerto pour basson intitulé 

"The Five Sacred Trees", créé en 1995 par Judith LeClair et le 

New York Philharmonic ; les thèmes musicaux de l’émission 

NBC News, de la série "Histoires fantastiques" et des J. O. d’été 

de Los Angeles et Atlanta ; le cycle lyrique "Seven for Luck", sur 

des textes de Rita Dove, créé en 1998 ; la composition orchestrale 

"Celebration 2000", qui accompagne le documentaire de Steven 

Spielberg THE UNFINISHED JOURNEY.

PABLO HELMAN
Superviseur effets visuels

Né à Buenos Aires, Pablo Helman a rejoint Industrial Light 

& Magic en 1996, en tant que superviseur du département Sabre. 

Avant son entrée chez ILM, il avait travaillé comme chef compo-

siteur numérique sur INDEPENDENCE DAY, chez Pacifi c Ocean 

Post ;  comme compositeur  numérique sur APOLLO 13 et STRAN-

GE DAYS, chez Digital Domain, et comme compositeur Quantel 

Domino sur de nombreux projets des studios Digital Magic. 

Titulaire d’une maîtrise de l’École Polytechnique de Pomona 

et d’une licence de composition musicale de l’UCLA, Helman a 

été cité à l'Oscar des meilleurs effets visuels pour STAR WARS : 

EPISODE II et LA GUERRE DES MONDES (qui lui a valu le prix 

de la Visual Effects Society). 

Il compte en outre parmi ses fi lms : THE PLEDGE, STAR 

WARS : ÉPISODE 1, TERMINATOR 3, MASTER AND COMMAN-

DER, LES CHRONIQUES DE RIDDICK, MUNICH, LES CHRO-

NIQUES DE SPIDERWICK et JARHEAD (superviseur des effets 

visuels), SPACE COWBOYS et WILD, WILD WEST (superviseur 

adjoint), LE MONDE PERDU : JURASSIC PARK II (superviseur 

composition) et IL FAUT SAUVER LE SOLDAT RYAN (supervi-

seur Sabre).

Helman a également dirigé la deuxième équipe aérienne Bré-

sil/Argentine de cet épisode de la saga INDIANA JONES.

BEN BURTT
Sound designer

Ben Burtt a cumulé les fonctions de sound designer et chef 

monteur sur la totalité de la saga STAR WARS. Ses créations sono-

res ont largement contribué à l'impact et au relief de ces six fi lms, 

en développant une ample palette d'effets, de la voix caverneuse 

de Darth Vader aux gémissements comiques de R2-D2, en passant 

par le "swoosh" allègre des sabres laser, le bruissement des vais-

seaux spatiaux et mille autre sons novateurs, fréquemment imités 

mais jamais égalés. Burtt a travaillé en outre sur les trois premiers 

INDIANA JONES.

Né à Syracuse (État de New York), Ben Burtt passe un di-

plôme de physique et remporte en 1970 le prix du National Stu-

dent Film Festival avec le fi lm de guerre "Yankee Squadron". Sa 

contribution au fi lm "Genesis" lui vaut une bourse de l'USC, où 

il passe une maîtrise de cinéma avant d'entrer dans la vie profes-

sionnelle.

Burtt n'a pas seulement travaillé comme  sound designer, 

mais aussi comme mixeur, monteur, scénariste et réalisateur. Lié 

à George Lucas depuis 1975, il détient quatre Oscars dans la ca-

tégorie "meilleur montage son/effets sonores" pour LA GUERRE 

DES ÉTOILES, E. T., LES AVENTURIERS DE L'ARCHE PER-

DUE et INDIANA JONES ET LA DERNIÈRE CROISADE. Il a 

obtenu le British Academy Award du meilleur son pour L'EM-

PIRE CONTRE-ATTAQUE, un Oscar spécial ("créatures et voix 

robotiques") pour ALIEN, un Golden Reel pour LES AVENTU-

RIERS DE L'ARCHE PERDUE, une citation au British Academy 

Award pour LA GUERRE DES ÉTOILES, LE RETOUR DU JEDI 

et WILLOW. 

Burtt compte également à son actif ALWAYS, HOWARD, 

DARK CRYSTAL, MUNICH et des fi lms IMAX comme THE 

DREAM IS ALIVE, ALAMO : THE PRICE OF FREEDOM, BLUE 

PLANET, NIAGARA : MIRACLES, MYTHS AND MAGIC.

Réalisateur indépendant depuis 1990, Ben Burtt a dirigé les 

deuxièmes équipes de L'ATTAQUE DES CLONES et de celles 

d'une vingtaine d'épisodes des "Aventures du jeune Indiana Jo-

nes". Monteur de quatre épisodes de cette série, il en a également 

co-écrit l’un des téléfi lms : ATTACK OF THE HAWKMEN. Il a 

tourné en IMAX le documentaire EFFETS SPÉCIAUX dont il 

était également coscénariste.

Scénariste sur la série animée Lucasfi lm "Droids", Burtt a 

réalisé pour le National Park Service un drame sur la guerre de 

Sécession, MANASSAS : THE END OF INNOCENCE, et a signé 

"Star Wars : Galactic Phrase Book and Travel Guide", un lexique 

détaillé  des langues Star Wars.
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Indiana Jones
 HARRISON FORD
Irina Spalko
 CATE BLANCHETT
Marion Ravenwood
 KAREN ALLEN
Mutt Williams
 SHIA LaBEOUF
“Mac” George Michale
 RAY WINSTONE
Le Professeur Oxley
 JOHN HURT
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 JIM BROADBENT
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 IGOR JIJIKINE
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 ERNIE REYES, JR.
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 JOHN VALERA
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Chef cascadeur 2ème équipe
 DARREN PRESCOTT
Régleur combats
 BEN COOKE
Assistants des chefs cascadeurs
 ADAM KIRLEY
 MARK ROUNTHWAITE
Coordinateur cascades
 DARREN SHARPE
Entraîneur sabre
 THOMAS DuPONT
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 DON LEE
 BILLY LUCAS
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 DEREK MEARS
 RHYS MILLEN
 MARK NORBY
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 ALLAN PADELFORD
 JIM PALMER
 MONTE PERLIN
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 DOUGLAS TAIT
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